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LA REFORXE DES ETUDES AU XVl fl STECLE 

Avant d'etre theologien, Calvin fut humaniste. Le reformateur 
de Geneve avait ete, durant sa longue carriere d'ecolier errant, 
etudiant ä Orleans, ä Bourges, ä Paris, tour ä tour juriste sous 
Pierre de l'Estoile et sous Alciat, puis linguiste sous Danes et 
Vatable. II avait abandonne le droit, apres sa licence, et avait 
debute dans les lettres, en 1532, par un commentaire sur le De 
dementia de Säneque, oü il se montrait dösireux de marcher sur 
les traces de Reuchlin, d'Erasme et de Lefevre d'ßtaples. Son 
ambition etait de prendre rang parrai les hommes de Thuma- 
nisme et de marcher avec eux dans cette voie lumineuse que la 
Renaissance ouvrait alors au travers d'une Europe dontla pensöe, 
rajeunie par un meme souffle, servie par une meme langue, igno- 
rait les frontieres des nations. A ce titre, la premiere reforme qui 
avait du fixer son attention tHait la reforme des (Hudes. 

Le moyen äge elait domine par la tradition. II avait le respect 
religieux du passe, d'un passe mystörieux oü comme une rövöla- 
tion de la science avait 616 faite ä des hommes superieurs. Ces 
hommes avaient atteint et parcouru tous les sommets de la pensäe. 
Tout ce qu'on pouvait ddcouvrir, ils lavaient decouvert. Tout ce 
qu'on pouvait savoir, ils l avaient su. Leur autoritö etait indiscu- 

(1) Cette etude est d^taclwe d'un ouvrage cn prcparation, l'UnivertiM de 
Geneve et son hitttoire, qui doit paraitre sous les auspices du Senat universitäre 
et de la Socicte academique de Geneve {Georp;. et O, Ubraires de l'Universite 
de Geneve) . 
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table, commc cclle de l'Eglise, et recueillir, meltre en valeur leur 
höritage intellectuel, 6tait l'unique but que 1'EcoIe se proposait. 
Les livres, compilös par des intcrpretes que des siecles avaient 
rendus, eux aussi, respectables, contenaientle döpöt de Ia sagesse 
antique. II ne s'agissait que d'y recourir et d'en tirer, par le rai- 
sonnement, l'enseignement qu'on cherchait. De lä la part leonine 
faite ä l'etude de la logique et de la dialectique, et limportance, 
tut exag£r6e, des disputes scolastiques. 

Les hommes de la Renaissance ne s'öleverent pas d'emblöe 
au-dessus de cet horizon, limitö par le manuscrit et par le livre. 
La sagesse antique garda pour eux son auröole, laconquörir resta 
longtemps le but supreme. Mais la döcouverte des textes origi- 
naux, le contact direct des maitres, conduisirent peu ä peu 
rhumanisme a une möthode ignor^e. En recueillant ä sa source 
la pensöe des auteurs, on apprit ä penser soi-meme. On eut 
enün l'idöe d'examiner, d'observer, avant d argumenter. L'esprit 
de comparaison, de recherche, s'eveilla, d'oü devait sortir la cri- 
tique moderne. Le moment arriva oü les plus hardis, en re- 
gardant les augures face a face, retrouverent en eux des hommes. 
Ce jour-lä, la science reprit sa place au-dessus des savants, et si 
Ton ne put comprendre encore que l'ötat oü les anciens Tavaient 
laissöe etait une enfance, on eut l'intuition du moins qu'il appar- 
tiendrait aux modernes de lui ouvrir un chemin nouveau. 

C'est la gloire d'Erasme d'avoir, le premier de son siede, pris 
corps ä corps le vieil enseignement scolastique et de l'avoir com- 
battu des lors sans trcve ni merci. Grace ä Tautoritö de sa plume 
et ä l'ätendue du royaume de l'opinion dont il elait le grand 
maitre, il röussit, sinon a porter partout, dans les anciennes 
bätisses midievales, latorche etle flambeau, du moins ä provoquer 
sur tous les points de l'Europe un mouvement de renovation 
pödagogique qui ne s'arröta, en certains pays, que pour reprendre 
bientöt un nouvel essor. 11 fut des lors 6tabli, aux yeux de tous 
les hommes eclaträs, que l'enseignement, pour etre vraiment 
fructueux, devait 6tre progressif, qu'on ne devait plus faire eludier 
Aristote dans les manuels latins et deHestables du rnoyen äge, 
qu'il fallait, dans toute etude, remonter le plus possible aux 
sources mömes etne pas s'en tenir aux interprelations de seconde 
et detroisieme main,que I on devait s'efforcer de meltre unterme 
au Systeme des disputes steriles, sur des questions insolubles, 
qui usait les forces vives des ecoles et transformait leurs audi- 
toires en treteaux. 

La reTorme des ctudes fut poursuivie en France par les Lefevre, 
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les Guillaume Bude\ les Mathurin Cordier, les Pierre Ramus. En 
Allemagne, un moment compromise par la rävolution religieuse, 
eile fut menle ä bien par Mölanchton. Appele" des 1518 ä l'Uni- 
versite de Wittemberg par l'ölecteur de Saxe, Fredöric le Sage, 
qui suivait en ceci un conseil de Reuchlin, le jeune professeur de 
grec y delröna TAristote latin des scolastiques pour mettre ä sa 
place le reel Aristote. Son activite reTormatrice se porta progres- 
sivement sur toutes les disciplines et s'6tendit peu ä peu sur les 
quatre facultas. Les aulres universilös protestantes recoururent 
bientöt ä lui et il devint en quelque sorte leur directeur spiriluel. 
De 1530 ä 1560, toutes furent reconstituees d'apres le plan dont 
les Leges Academise de Wittemberg (1545) nous ont conservö la 
formule, sign6e de la main meme de celui que l'AUemagne 
reconnaissante appela son maitre, Pixceptor Germanin. 

Dans l'e'cole populaire, sur laquelle Luther venait d'attirer 
l'attention par sa fameuse lettre aux magistrats des villes alle- 
raandes, ttnfluence de Melanchton se fit sentir dös 1525. On a 
etabli que le plan d'öludes introduit par Jean Agricolaaugymnase 
d'Eisleben, qui servit de modele a tant d'autres, fut, sinon 
concu, du moins inspire" et approuve par le jeune professeur de 
Wittemberg (1). 

Tandis qu'au dela du Rhin la relorme de l'ensefgnement 
s'eflectuait de lasorte, directement, dans les universitös, et pro- 
cödait de leurs chefs, en pays de langue frangaise, les circonstances 
de la lutte religieuse firent que les universites prirent bientöt 
parti contre l'humanisme et devinrent les citadelles de landen 
regime scolaire. Lcffort des lettres dut chercher sonpointd'appui 
en dehors d'elles. Bude obtint de Francois I" r Institution des 
« Lecteurs du roi » et Cordier porta l'esprit nouveau dans les 
Colleges qui entouraient la Sorbonne. 

Ces Colleges ötaient issus de fondations pieuses, deslinäes ä 
entretenir, dans une maison commune, un certain nombre de 
boursiers d'un mörae diocese, d une mßmeprovince. Des la fin du 
xiv* siecle, ils avaient commence" a recevoir des pensionnaires et 
ä organiserdes classesauxquelles les ötudiants venaientderaander 
une preparation süffisante, parfois meme un complement neces- 
saire, aux couis publics de i'universite\ Ge qui distinguait surtout 
cet enseignement, durant le xv* siecle, ce n'etait pas tant ses pro- 
grammes que son caractere priv6. 

(1} F. L. Hoffmann, der iiileste bis Jetzt bekannte Lehrplan für eine deutsche 
Schule; Hambours, 1865. 
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Mathurin Cordier commen^a ses lecons, ii Paris, vers 1514 (t). 
Avec un succes toujours croissant, il enseigna dans beaucoup 
de Colleges, nomm^ment ä ceux de Rheims, de Sainte-Barbe, de 
Lisieux, de la Marche et de Navarre. « Ubicunque doccbil Matu- 
rinus Corderiu* florebunt bon;e litterx » 6tait un dicton bien connu 
des ecoliers. Au College de la Marche, Cordier cut pour eleve Jean 
Calvin, et cet eieve a tenu ä lui donnerun temoignage de l'influence 
decisivo qu'il cxerca sur ses 6tudes. « Vous aussi, » lui dit-il, en 
lui dödiant plus tard son comrnentaire sur l'Epitre aux Thessa- 
loniciens, « il est juste que vous ayez votre part dans nos tra- 
vaux puisque, ayant fait sous vos auspices mon entr^e dans la 
carriere des lettres, je m'y suis avancc assez loin pour devenir 
de quelque utilitä a l'Eglise du Seigneur. Lorsque mon pere 
m'eut envoye" ä Paris, encore enfant et n'ayant que goüte aux 
Clements du latin, la Providence a voulu que vous me fussiez 
donnö comme maltre, pendanl peu de temps, il est vrai, mais 
assez pour recevoir de vous la methode rationnelle qui m'a permis 
ensuite d apprendre avec plus de fruit. En effet, tandis que vous 
dirigiez avec eclat la premiere classe, l'annee mßme de mon en- 
tr6e au College, vous aviez voulu descendre en quatrieme ä cause 
de l'insupportable ennui que c'eHail d'avoir a refaire de fond en 
comble l'instruction d'eleves formös par d'aulres inaitres, uni- 
quement pour la montre, et gonfles de vent comme des outres 
vides. Je tiens pour un bienfait particulier de Dieu que cette r6- 
solulion m'ait procure l'avantage d un enseignement tel que le 
vötre. Si nous n'avons pu, en verite, en proftter que rapidement, 
parce qu'un homme inepte, dont la volonte, ou plutöt le caprice, 
dirigeait nos etudes, nous fit bientöt monter plus haut (2), n6an- 
moins, vos principes m'ont 6te d'un tel secours que je me regarde 
comme redevable envers vous de mes progr£s ulterieurs. Et j'ai 
voulu en porter le t6moignage devant la posterite, afin que, si 
eile allache quelque valeur ä mes Berits, eile reconnaisse qu'ils 
procedent en partie de vous (3). » 

On voit par les termcs de cette dädicace que, si une certaine 
progression des ötudes etait pre\ue dans l'organisation des 
classes, le bon plaisir des parents et des pröcepteurs presidait 

(1) Massbbieau, les Colloques sc daires du XYI e siede et leurs auteurs; Paris, 
1878, p. 217, d'apres la preTace dos Colloques ile Cordier. 

\2) Jacques DcBiuay, prcccptcur des cnfaots de la farnille de Montmor, de 
Noyon, auquel Gerard Oauvin avait egalement confle son Iiis. (Lefranc, la 
Jeunease de Calvin; Pari«, 1888, p. 1.1.) 

(3) Commenlarius in utramque Epistolam ad Thesmlonicenses; Geneve 1550, 
in-fol. Voir J. Calvini Opeia omnia ; Amsterdam, 1667-1671, VII, 405. 
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au choix de celle qu'on faisait suivre. II n'y ayait pas cncorc de 
promotion reguliere dos ölcves, d'un degre ä un autre, en raison 
de leur avancement, conslate par examen. 

Celle reiorme fondamentale, inaugunSe dejä. depuis nombre 
d'annees dans les ecoles des Fehes de In vir commune et parti- 
culierement ä Liege, dans leur Gymnase de Saint-Jeröme, dut 
etre preconisee ii Paris et peut-etre tentee dans certains Colleges, 
a l'epoque du second sejour de Calvin dans la capilale (1531-32). 
Mais une teile mesure devait necessairement se heurter ä Toppo- 
sition inintelligente de la plupart de ceux dont il s'agissaitde res- 
treindre la prerogalive, et comme de ceux-lä mßmes däpendait la 
vogue des Colleges, il etait bien difficile ä des etablissements 
privös, exposös ä une coneurrence redoutable, de mettre un 
pareil plan ä execution. II eüt fallu que tous s'entendissent. Et 
l'entenle, ä celte epoque, n'etait guere a l'ordre du jour au 
quartier latin. 

Les deux hommes qui devaienl appliquer les premiers, syste- 
matiquement, et mettre en lumiere le plan du gymnase de Saint- 
Jerome, Andr6 de Gouvea et Jean Sturm, ölaient ä Paris ä ce 
moment et freV|uentaient le groupe des humanistes quo voyait 
Calvin. Iis avaient du sans doute exposer plus d'une fois leurs 
idees ä ce sujet. Mais il leur fallait, pour räaliser leur programme, 
l'occasion de fondations nouveiles et surlout de fondations ayant 
un caraclere oflieiel. Cette occasion se presenla bientot pour Tun 
et pour l'autre. Gouvea, principal ue Sainte-Barbe, « le plus 
grand principal de France », comme l'appela plus tard le plus 
grand de ses eleves, Montaigne, aeeepta, en 1534, la mission de 
diriger le College de Guyenne, fondö ä Bordeaux par les autorites 
de la ville. Seconde par Cordier et par Claude Budin, il y intro- 
duisit le sysleme des classes, nettement söparees, des examens 
periodiques et des promotions. Sturm, ä son tour, appel& en 1536 
par les magistrats de Strasbourg, lit de ce Systeme le fondement 
de la diseipline scolaire qu'il etablit dans la citc rhenane (1538). 
Claude Baduel, son ancien camarade a l'universite de Louvain, 
son cornmensal a Paris, le suivit ä Strasbourg oü il ful l'höte de 
Bucer, de 1537 ä 1539. En 1540, il organisait, ä la demande des 
conseils de sa ville natale, Y Univers'itr des artx et College de Nimes, 
sur le plan du gymnase de Sturm. Le prospectus rödigö ä cette 
occasion resume en ces termes les grands traits de la methode 
nouvelle : 

« On n'avait jusqu'ici nul souci de l'ordre dans lequel il con- 
vient d'enseigner les lettres et Ton avait tout brouille et confondu. 
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Ces vicieuses habitudes vont dtre bannies de Ia nouvelle «§cole 

011 Ton suivra une methode plus conforme aux pratiques des 
anciens, plus appropri6e aux divers degrös du döveloppement de 
l'enfant etä la nature des matieres qu'il doit etudier, plus con- 
forme, en un mot, ä l'intention que Ton a de r£tablir la puretö 
du latin et lY-loquenee. J/ecole se divisera en classes diverses 
selon 1 age el le de>eloppement des eleves. Autre sera lensei- 
gnement de la premiere enfance, aulre celui de l'adolescence, et 
chacun des deux aura ses debuts, sa marche progressive et sa 
fin. On ne sait le latin, selon la justc; remarque dejä faite dans 
l'antiquit6, que si Ton peut le parier et l'öcrire, d'abord avec 
clarte" et correction, puis avec ölegance, enfln en l'accommodant 
au sujet que Ton traite. Ce sont trois disciplines difFerentes, repon- 
dant a difförents äges, et il faut commencer par celle qui convient 
aux aptitudes des jeunes enfants, celle qui enseigne ;i parier et 
eerire en latin avec correction et clarl»'?. Quand l'äge a ensuite 
acquis plus de forces et que ce premier enseignement estacheve\ 
on passe aux deux autres dont le but est de parier et d'ecrire 
avec elegance et en s'aceommodant au sujet traite\ 

« Conformöment ä cette division des qualitös du discours et 
ä la diversite" des ägos et des aptitudes qu'ils supposent, on a 
6tabli huit classes dans lesquelles sont reparties les Stüdes de 
l'enfance. Arrivö ä lY-eoIe vers cinq ou six ans, l'61eve y est 
retenu jusqu'ä quinze, pareourant un degr6 chaque annöe, et 
lorsqu'il a acheve" la serie des classes et rer;u danschacune d'elles 
la part d'enseignementqui luiest afferente, il en sort pour passer 
a des «Hudes plus libres et plus fortes. De quinze ä vingt ans, il 
suit les le^ons publiques et s'inilie aux hautes sciences et aux 
arts. Soumis jusqu'alors ä la discipline des matlres, il ne pou- 
vait ni passer ä une classe supe>ieure sans avoir satisfait le r6- 
gent de la classe pröcedente, ni quitter la division classique sans 
avoir parcouru le cycle entier des connaissances qu'elle em- 
brasse. Maintenant il est plus libre; nonque ceslepons publiques 
raffranchissent de toute sujiHion envers ses maitres : il reste 
sous l'autorite des professeurs et a pour eux la deförence et le 
respect qu'il leur doit ; mais ses eludes sont moins reglementees 
et cessent d'eHre distribuees en classes diiftrentcs. A vingt ans, 
le jeune hommcayant recu toute rinstruction qui se donne dans 
l'ecole, est en etat d'abordcr les «Hudes supörieures, m6decine, 
droit, thöologie, ou de decider en connaissancede cause s'il veut 
se vouer ä l'enseignement des lettres. 

« On voit par lä combien ces hautes sciences dependent de 
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la connaissance de la grammaire et des arts. Le theologien ne 
peut expliquer purement la religion, ni le jurisconsnlte les lois, 
ni le medecin les matteres de son art, sans avoir 6te" prealable- 
ment instruits et exercös dans les lettres (1). » 

Des trois öcoles ci-dessus, aucune ne fut 6trangere ä Calvin. 11 
eut des correspondants au premier rang de chacune. 11 eut con- 
naissance des publications qui les concernaient et suivit de loin, 
on n'en peut douter, leurs fortunes diverses. Mais cclle qui devait 
rester dans sa memoire, comme le modele ii imiter quelque jour» 
fut l'ecole de Sturm, que les vicissitudes de sa propre existence 
mtrent pendant plusieurs annees sous ses yeux, et oü il se vit lui- 
mßme appelea un enseignement. 

Le fondateur du Gymnasede Strasbourg en a expose l'organisa- 
tion et les lois dans son traitc De literarwn ludis rede apericndis, 
publie sur Tordre des magistrats, en 1538. Son plan d'etudes est 
bien connu des historiens de la pedagogie. II etait inspirö en par- 
tie par les Souvenirs rapportes de son sejour ä Liege, au gymnase 
de Saint-Jeröme. Le but ä atteindre est caracterise par cette for- 
mule : « Sapiens aique eloguens pietas >», une piete qui sache ce 
qu'elle croit et qui ait la parole ä son commandement. Tous les 
hommes doivent etre pieux. Mais ce qui distingue le lettre de 
celui qui ne Test pas, c'est que le lettre se rend compte et quil 
sait rendre compte. II est superieur par la raison et par le dis- 
cours : « Ralione atque oralione prcestat. » C'est pourquoi celui 
qui veut meriter ce nom doit se proposer et poursuivre soit la 
science des choses, soit la purete et lornement du discours. Et, 
bien que l'une et l'autre discipline soient unies, il est plus con- 
forme au döveloppement meine de l'esprit de commencer par la 
seconde. De lä deux grandes divisions, deux degres de l'enseigne- 
ment : le premier, celui de l'enfance, oü Tobjet des lecons est 
surtout la langue des lettres, le latin ; le sccond, celui de l'ado- 
lescence oü l'on aborde, apres letude des mots, celle des choses. 
De six ou sept ans ä seize, l'ecolier parcourra successivement les 
classes latines, selon quil sera jugö par ses maltres apte ä l'avan- 
cement. De seize ä vingt ou vingt et un ans, le jeunc homme sui- 
vra les cours, oü, comme le citoyen d'une eit<5 libre, « il ne sera 
plus astreint qu'a la regle qu'il aura lui-mcmc acceptee (2) ». 

Le nterite de l'ecole fondee sur ces bases fut l'organisation 

(i) De Collegio et Universitale Nemausensi ; Lyon 1 ii40 (Bibliotb&que natio- 
nale. Rp. 9104), reproduit dans Gaufräs; Claude Baduel, Paris, 1880, p. 39 ss. 

(2] Johannis Slunnii Uber De literarum ludis rede aperiendis. Strasbourg, 
1538 p. 12 et 25 v, (Bibliolhequc du British Museum, 8305, b. 461. 
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methodique, la Koordination parfaite des lecons dans les classes, 
considerees conime la pr6paration necessaire au degre superieur. 
Le deTaut fut l'importance exager6e attribuee ä l'etude de la langue 
savante, la place que le mot, la phrase, devait prendre immanqua- 
blement dans lVsprit des enfants qu'on obligeait a passer neuf 
ans ä lui faire la chasse eldont le plus grand nombre ne pouvaient 
poursuivre leurs ötudes au dela de cotte periode philologique. 

L'enseignement donn6 dans la division qui portait le nom de 
Haute-Kcole, lequel prit la place de celui qu'avait auparavant orga- 
nise Bucer, dans son seminaire theologique, comprenait le grec, 
lhebreu, la philosophie logique, e.thique, matheniatique, phy- 
siquc), Thistoire, le droit et la theologie. Calvin enseigna dans 
cetle Haute-Ecole de 15.19 ä liiil. Chasse de Geneve par le triorn- 
phe des Libertins, il etait venu pour etre pasteur de la cornnm- 
naute francaise de Strasbourg et fut presque aussitöt charge d'un 
cours en qualite de professeur adjoint. Nous savons qu'il doiuiait 
trois lecons par semaine sur le Nouveau Testament et que sa repu- 
tation attira bientöt des etudiants en grand nombre {V. 

L'etablissement fondö par Sturm req-ut de l'empereur Maximi- 
lien II, en 156H, le droit de conflrer certains grades et prit des 
lors le titre (VAcademie. 

(1) Programme de 1538-39 : « Joannes Calvinus tor in septimana Jegit in 
theologia, die Marlis a secunda pomeridiana ad tertiam. Die Jovis 9-10 et die 
Sabati 2-3 et legit epistolam Pauli ad Philippenses. » (Marcbl Fournier, lex 
Statuts et privili'ges des Universität franeaises, tome IV, läse. I, Gymnase, Aca- 
de'uiie, Universite' de Strasbourg. Paris, 1894, p. 31.) 

Le savant edileur de ce texte a lu : « a secunda ad primam. » II recounait 
toutefois, par un [sie) desespere, que cetle lecon n'offre aueun sens. Nous sug- 
gerons : « a secunda pomeridiana ad tertiam », d'apres la formule employee, 
pour annoncer l heure du cours de theologie dans les Leyes Aeademiw Geue- 
vensis. 

Calvin, des le dehut de son ministerc ä Geneve, en 1 j'M>, a donne sa lecon de 
theologie de deux ä trois heuros de l'apres-rnidi. 11 s'est (enu ä rette heure toute 
sa vie. 

On trouvera dans le metne ouvrage (/. f., 34;, dont le fasricule eile est du 
aux patientes recherrhes de M. Charles Engel, le texte suivarit, qu'il n'est pas 
sans interet de reproduire ici. C'est l'cngagemcot de Calvin par les Scolarques 
de Strasbourg. 

« Sambstag den 1 Februart 1539. » 

■< Joannes Calvinus ein Frantzos, so ein gelariher Irommer gesell sein soll, 
und zu zeitten auch in Theologia lese, zudem auch zu den Reuweni frantzösisch 
predige, haben dio Herren desselben halben auch red gehapt, und weilen zu 
verhörten, dass Kr der Kirchen dienen mag, ist beschlossen, dass man demsel- 
ben nuhn fürter ein jar lang dio 52 11. alss eim Zuhelffer gebe, und soll prima 
Maij angehen. Actum in A* 39. » — Arch. Saint-Thomas Protocole des Scotar- 
f/ues, I). 
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FUN DAT EU II DK 1/ACADEMiE DK (j EN EVE. 13 
VUES SCOLAIRES ET PH0JET DE CALVIN 

Lorsqu'il tut rappelt' ä Geneve, Calvin manifesta tout de suite 
son intention de s'oecuper de la question scolaire. On Ii t. dans 1« 
projet d'ordonnances ecetesiastiquesde 1541, au chapitre qui eon- 
cerne le second ordre doffices, « que noslre seigneur a inslilue 
pour le gouverneinent de son 6glise » : 

« L'office propre de docteurs est d'enseigner les fidelles en 
saine doctrine, affin qüe la purele* de levangile ne soit corrompue 
ou par ignoranee ou par maulvaises opinions. Toulcsfois selon 
que les choses sont aujourd'hui disposöes nous compregnons en 
ce liltre les aydes et Instructions pour conserver la doctrine de 
dieu et faire que l'esglise ne soit dösolee par faulte de pasteurs et 
ministres, ainsi pour user d'un mot plus intelligible nous appel- 
lerons 1'ordrc des escolles. 

« Le degre j)lus prochain au ministere et plus conjoinet au 
gouverneinent de l'esglise est la lecture de theologie dont il sera 
bon qu'il y en ait au vieil et nouveau testament. 

a Mais pource qu'on ne peut prouliter en telles leeons que 
premieremenl on ne soit instruict au.v langues et sciences liu- 
maines et aussi est besoing de susciler de la seinence pour le 
tenips advenir, affin de ne laisser l'csglise deserle a nos enfans, il 
fauldra dresser College pour instruyre les enfans, affin de les pre- 
parer tant au ministere que gouverneinent civil. 

« Tour le preniier, fauldra assigner Heu propre tant pour faire 
legons que pour tenir enfans et aultres qui vouldroient proufyter, 
avoir homme docte et e\pert pour disposer tant de la maison 
commc des lectures, et qui puysse aussi lire, le prendre et sol- 
doyer ä icelle condition qu'il aye soubz sa cbarge lecteurs tant 
aux langues coinine en dialectique s'ii sc peult faire. Item des 
bacheliers pour apprendre les petiz enfans et de ce esperons pour- 
voybre en briefz ä l'ayde du seygneur. 

« Que lous ceulx qui seront lä soient subjeetz ä la diseipline 
ecclesiastique conime les ministres. 

« Qu'il n'y ait aullre escolle par la ville pour les petiz enfans, 
mais que les filles ayent leur escolle ä part, comme fl a estc faiel 
par eydevant. 

« Que nul ne soit receu s'il nest approve pur les ministres avec 
leur tesmonaije de peur des ineunveniens (11. » 

11 n'y avait lä, dans la pensöe du rödacteur des Ordonnance», 

(1) Calv. »p. X, parlic, 
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qu'un 6non(Mi de principes touchant la nücessitö pour l'Elat d'en- 
treprendre une röorganisalion de l'enseignement, de pourvoir, 
sous ce rapport, möme ä cc qui eoncernait I'enfance et de subor- 
donner etroitement ä la discipline et ä l'autorile ecclesiastiques 
tous ceux auxquels incomberait par la suite l'instruction de la 
jeunesse. II pensait sans doute revenir sur tout cela, dans un regle- 
ment organique, dös que Ihomme « docte et expert » quil avait 
en vue serait lä. C'est pourquoi il ajoutait : « Et de ce esperons 
pourvoybre en briefz ä l'ayde du seygneur. » 

Le Petit Conseil, qui revit le projet et le remania, avant de le 
transmettre au Conseil des Deux-Cents, puis au Conseil genßral 
des citoyens, n'eut pas d'objection ä ce que le corps enseignant 
füt soumis ä la discipline eccldsiastique. Mais il n'entendait pas 
rcmettre aux pasleurs toule l'autorite sur l'6cole. En consequence, 
la derniere des dispositions qu'on vient de lire futmodifiee comme 
suit : « Que nul ne soit recru s'il n'est approve* parles ministres, 
Vayant prrmierement fairt senvoir ö la Seigneurie, et alors dercchef 
fju'ilsoit präsent t au Conseil, avec leur lesmoigiiage, de peur des 
inconvenients. Toutes/'ois inumoa debvra rstre faict präsent deux 
des Seigneurs da Petit Conseil. » 

Par contre, la phrase oü Calvin annoneait l'intention de pour- 
voir ä bref delai ä l'exöcution fut biff6e et remplacee par ces mots : 
« Ce gue nuus voulons et ordonnons estre fairt. » 

Calvin savait d'avance, lorsqu'il se rendit, non sans avoir hesile 
longtemps, aux instances des envoyäs de la Republique, venus ä 
Strasbourg pour le supplier de rentrer ä son service, qu'il aurait 
bientöt trop d'affaires sur les bras pour entreprendre d'emblee, 
tout scul, et mener ä bien l'oeuvre de la reforme scolaire. 11 avait 
l'idce de faire rappeler Mathurin Cordier, autre banni de 1538, et 
de se dechargcr sur lui de cette täcbe. Les magistrats de Geneve, 
qui, spontanement dejü, avaient fait une dömarchc aupres de 
Cordier, six mois auparavant,nefurentpas difficiles ä convaincre, 
mais bien ceux de Neuchätel, qui avaient accueilli avec empres- 
sement celui qu'on a appelö tour ä tour le Rollin et le Lhomond 
du xvr siecle et refuserent categoriquement de le laisser partir. 
Calvin eut bcau se faire doputer aupres d'eux, solliciter en per- 
sonne. Rien n'y fit. Aux instances de Geneve, qui manquait aussi 
de pasleurs, les Neuchätelois cedaienl Viret, cela leur parut süffi- 
sant. Calvin dut se contenter d'un plan idöal d'6tudes,tracöpar son 
ancien maltre et qu'il n'eut pas le loisir de mettre ä execution (1). 

(1) Au cours de son voyage de Strasbourg a Oern'-ve, Calvin s'^tait arretö 
quelques jours & Neuchätel. C'est probablemenl alors que Cordier lui avait 
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L'ancien College de Kive, premiere et bätive construction de 
la reforme genevoise, demeura donc dans le provisoire, atten- 
dant, sous la direction intelligente, mais quelque peu heterodoxe 
de Sebastien Castellion, puis de sucecsseurs moins celebres, que 
toute lutte politique eüt pris hn pour Thomme extraordinaire qui 
avait entrepris de couler une cite dans le moule de sa pensee. 

Ce moment n'arriva qu'au bout de quinze ans. Mais des que la 
defaite du dernierparti d'opposition fut complete, Calvin cbercha 
a reprendre, devant le Conseil, ses projets scolaires. Lui-meme 
n'avait jamais cesse d'y songer. Ce qui l'avait jusque-lä constam- 
ment detournc 1 de la mise ä execution e'etait, on n'cn pout douter, 
le peu d'empressement qu'il rencontrait chesc les autorites civiles 
ä se dessaisir, ainsi qu'il l'entendait, de leur droit de surveil- 
lance sur l'eeole. Nous savons qu'en 1550, Tannee oü il faisait 
hommage ä Matliurin Cordier, dans les termes qu'on a vus, de 
son commentaire sur TEpitre aux Tbessaloniciens, il echangeait 
des lettres avec Claude Baduel sur cette queslion : « Je vois, lui 
ecrit le 10 juin son correspondant de Nimes, d'apres tes lettres, 
que votre magistrat met peu d'empressement ä fonder, dans votre 
ville, un College pour les etudes litteraires, et que cette negligence 
le cause un extreme chagrin (1). » A cette epoque Baduel, qui 
venait d'organiser, pour la seconde fois, le gymnase de Nimes 
d'apres le plan de Jean Sturm, songeait ä quitter de nouveau son 
pays. II etait sous le coup d'une aecusation d'heresie. Jetant les 
yeux du cöte de Lausanne oü prosperait un College selon ses vues, 

trace" lc « plan ideal » dont il est queslion dans une lettre ä Farel cn date du 
novembre, ce plan etait peut-etre aussi celui de Claude Budin, du College de 
Ouycnne, 1'ami et le correspondant dt- Cordier que ce dernier, lors de la premiere 
deniarchc du Conseil de Gcneve, avait recommande a de laut de lui-meme, en 
ces termes : « Je nc sache lioinmo de lettres plus convenablc pour ayder ä 
relever votre dict College. Vray est que vous trouverez assez de gens de grand 
savoir et d'une grosse apparence, mais croyez que. pour le present, il est bien 
difficilc d'cn trouver ung tel quand ä la tradttive, ne qui ayt si grand industrie 
et diligence pour donner lion ordre a toute vostre cscole, et pour y plantcr et 
introduyre une teile disoiplinc qu'il en sera parle, aydant le Seigneur, non seule- 
ment es pays de l'Evangile, mais aussi es autres contrees, commc France et 
Italic Et mesmes longtemps y a que le dict frerc ii compose ung Ordre el 
moniere d'enseigner les enfans, lequel il avoil grand desir que fust introduict en 
vostre cite; car ilesperoil parce moyen-läque voz entans proufiteroient plus en 
ung an que le temps passe on ne faisoit en deus ou troys, et par aiiisi que les 
autres cscoles prendroient exemple sur la vostre... Touchant la manicre do lc 
retirer de lä oü il est, je ne doubte point de luy, qu'il nc vienne voluntiers, s'il 
luy est possiblc. Mais je crains fort une chose, c'est qu'on luy face empeschement 
de par la ville ä cause qu'il est lort ayrae et en grosse r«5putation par dclä. 
Neuchätel, 12 mars lüii. (Hermikjard, Correspondance des reformaieurs, 
VII, 51.) 

Ca/v. op. XIII, 58'J. 
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il melluit au ncl, pour les dedier ä Messieurs de Berne, ses cours 
sur le Pro Mi low; et le Pro Marcllo, les divers discuurs d'inau- 
guration qu'il avait fait reciter ä ses meilleurs eleves l'annee 
precedentr, et ses Instilula Ulvraria, qui n ctaient autres que les 
nouveaux Statuts de l'ecole dont il etait le fondateur. En 1551, 
nous le trouvons reTugie ä Geneve, et e'est de la qu'il obtient de 
Gryphius, son e"diteur de Lyon, la publication du volume auquel 
il met la dcrnierc niain. Messieurs de Berne ne rd*pondirent pas ä 
son avance, quelqueclairefüt-elle, en ce quitouchaitleurgymnase 
de Lausanne ; 1). Aucune vacance n'y etait survcnue. En 1545, ils 
avaient obtcnu Cordier des Neuchätelois. Mais il est probable que 
Calvin, qui n'avait pas eu cette lortune, fut content de eauser 
(Hudes avec son vieil ami Baduel et que de ces conversations les 
Souvenirs communs de Strasbourg firent les frais. 

Cest pendant son exil, on la remarque plus d'une fois, que 
l'espritde Calvin est arrivö ;t sa maturitg. Le milieu au sein duquel 
il atleignit sa trenticmc annee, dans l'intimit6 de Martin Buccr, 
de Capiton et de Gaspard Hedion, lui reveMa le monde gerinanique 
qu il n'avait jusque-lä eonnu que de loin, par des livres. Knvoye" 
tour ä tour aux colloques des theologiens, et aux dieles de 
l'Empire, il apprit ä comprendre les grandes questions qui agitaient 
rAllemagne, ä traiter les grandes affaires. Professeur dans une 
ecole placke aux conlins de deux races, frequentee des sa nais- 
sance par des eludiants de toutes natiuns, il apprit ä parier ä un 
auditoire europeen. On a pu dire avec raison que c'est dans la 
cite rhänane que, du lettre et du predicatcur francais, est sorti 
le reformateur homnie d'Ktal, emule et rival de Luther. 

En 1556, comine il devait se rendre ä Francfort afin d'y regier 
un difförend ecclesiastique, Calvin resolut de s'arreter ä Stras- 
bourg. II pouvait s'attendre ä y «Hre assez froidemenl rec.u. Une 
genöration nouvelle etait arri\6e aux magistratures. Ses repre- 
sentants, luthdriens ardents, 6taienl bien differents des hommes 
aux vues larges,ä l'esprit conciliant, qui avaient etabli laräforme 
dans la ville imperiale, vingt ans auparavant. 11 le savait de reste. 
On imprimait sous leurs yeux des paniphlets violents contre lui. 

(I; « Nam v.ig (|uidera pro »ingulari vestra, <'t sapientia, et iu literas bene- 
volentia, in ditione Brrnensi hujusmodi Gymnasium institnistis, cui hanc meam 
vocom atque oraüonem scriptum cum vira hoc tempore non possit) aliquid 
profuturam arbitror. » 

Claudii Baduelli Annotation** in M, T. Cireronis pro Milone et pro M. Mar- 
cetlo oratione.t, quifßUs adjunclx sunt ejiudem Orationes aliquot ah eju* riis- 
tipulis in Gymna.no Nentausensi pronuncial/e; Lyon, 1552, p. 13. ;Bib)iolhequ« 
Nationale, X. 1940.) 
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Mais de ses amis de jadis un du moins 6tait encore la, le fon- 
dateur du gymnase, et c'est ä lui qu'il cn voulait. Le magistral 
l'accueillit par une interdiction de parier enchaireä ses anciennes 
ouailles. Cette mesiire, qui lui parul sans doute moins extraordi- 
naire qu'ä nous-m£mes, ne Femut guere. 11 n'etait poinl venu 
pour precher et donua toute son attention ä l'öcole, dont il 
parcourut les auditoires. Au cours de Sturm, puis a celui du 
jurisconsulte Hotrnan, recemment inaugure.il rccut.ason entröe, 
une ovation des ötudiants. Les professeurs lui offrirent un ban- 
quet (t). 11 eut ainsi l'occasion de se rendre compte des progres 
de Institution, aux d^buts de laquelle il avait assistö, et en 
particulier de prendre connaissance des döveloppements qui 
etaient resulles des Statuts de 1516 (2). Lorsqu'il revint chez lui, . 
au milieu d'oetobre, il est vraisemblable que le plan rclatif a la 
future ecole de Gencve avait pris dans son esprit une forme 
döflnitive. 

Toutefois le inoment n'etait point encore arrive, a la fin de 
155«, de fonnuler des propositions. Si les lultes politiques avaient 
cessö ä l'intöricur, les relations exterieures ne tardi-rent pas ä 
causer de gros soucis au Conseil. Lalliance avec Berne, qui 
donnait asile et protection aux bannis de Geneve, etait rompue, et 
Ion se denianda bientöt avec anxietö si Ton naurait pas la 
guerre (3). Toute l'annöe 1557 fut consacr6e aux eflbrts faits pour 
renouer, avec la puissante nqmblique, les anciennes relations 
d'amitie\ Ce n'ötait pas l'heure de mettre au jour un projet qui 
pouvait comporter une lourde charge pour le budget de l'Ktat. 
Calvin attendit. Mais des que le traite de cornbourgeoisie eut ele 
definitivement renouvek>, le Conseil fut ofliciellemcn! nanti de 
ses vuesetleur donna son approbation. Le 17 janvicr 1558, il est 
ordonnö « que les Seigneurs commis aux forteresses et aultres 
visitent le lieu qui leur paraltra le meilleur pour fere ung 
College (4) ». 

Calvin avait en vue la partie supörieure d'un terrain plante de 
vignes, qu'on appelail alors les f tut ins ßuhtmier, parce qu'il dö- 
pendait de l'höpital du Bourg-de-Four, restaurö en M43 par Guil- 

(1) Lettre de Ilotman ü Bullinger, 22 sept. 1556. (Calv. op. XVI, 302.) Cf. 
Calvin ä Musculus, 25 oct. 1556. {Und. 321.) 

(2) Voir Marcel Fournicr, l. c. Tome IV, fasc. I. Uymnase, Academie, Uni- 
versum de Strasbourg, p. 48 ss. 

(3) Voir les lettre» de Haller ä Bullinger. 28 janvier 155" {Calv. op. XVI, 
395) et de Calvin ü Bullinger, 11 fevrier. (Ibid. 412.) 

(4) Registre du Conseil (Archive» d'Elat de Geneve). Texte cite dans Böget, 
Histoire du pettple de Genkve, V, 227. 
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laume Bolomier. Gel emplacemenl bien decouvert, adossö a la 
colline de Saint-Antoine, dominant lc quartier de Rive et le lac, 
etait le plus salubre qu'on püt choisir el rallia tous les suf- 
frages. En mars, la commission, soigneuscment composee de 
mogistrats et de spöcialistes en nombre, presenta son rapport. 
Des le mois suivant, les travaux commcncerent. L'edifice, dont 
une partie seulement fut livree en 1559, — date de l'inauguration 
officielle, — fut achevöcn 15(>2.D6sormais un nouvel acteur entre 
en scene et jouc un role de premiere importance dans la vie 
genevoise. C'est le College, avec ses classes, sa grande salle, sa 
cour plantee d'ormes et de tilleuls, respecte jusqu'a nos jours 
par le temps et par les architccles, souvent plus redoutables que 
le temps, oü, de Calvin ä nos jours, ont grandi coude a coude 
pres de cinquante generations d'ecoliers, pres de cinquante 
« volees n comme on dit ä Genevc, et oü, fait unique peut-etre, 
s est preparee pendant des siecles l'histoire d'une republique. 

Ce röle, cette destinee du College de Calvin, on doit le dire 
bien haut, ä la louange des homines du xvi c siecle, furent compris 
d'emblee et de tous. Les ressources du tresor public, dont le 
budget ordinaire des recettes s'elevait tout au plus, en 1559, ä 
200000 florins, 6tant insuffisantes pour mener a bien l'ajuvre 
eommencee, le fondateur lit appel ä l'initiative priv6e. La re- 
ponse arriva sous forme de dons et de legs, des plus humbles 
comme dos plus grands, des etrangers comme des citoyens. 
L'ambassadeur de France aupres des Ligues donna dix ecus; Ro- 
bert Kstienne legua trois cent douze florins six sols, le syndic De 
1'Aiebe, cent 6cus, et Jenon la boulangere, cinq sous. 

Les notaires avaient ete mandes au Conseil et exhortös ä 
rappeler aux testateurs que le sort de l'Eglisc et de la patrie etait 
lie ä celui de l'äcole et qu'ils devaient y songer en faisant leurs 
dernicres völontes. Durant les soixanle premieres ann£es de son 
existence, le College rec,ut plus de cinq cents legs et donations 
dont on a conservö le compte aux archives de l'Etat. 

11 ne faudrait pas conclure du mot College, par analogie avec 
l'usage actuel, qu'il s'agissait, enl558, de fonder un etablissement 
d'inslruction secondaire et seulement cela. On l'a vu, le Systeme 
de Strasbourg comportait une division importante d'enseignement 
superieur qui valut bientöt u l'ecole de Sturm le titre d'aeademie 
et ä laquelle on se pröparait dans les classes secondaires. Ce 
Systeme fut d'emblee exposö au Conseil par Calvin. Et l'importance 
qu'il attachait a la fondation projetöe etait teile que le premier 
appel de professeur, dont on trouve la trace dans sa correspon- 
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dance, est adress£ ä Jean Mercier, Tun des höbraisants les plus 
en vue de l'öpoque (16 mars 1558). 

Mercier avait succede* ä son maitre, Vatable, en 1546, et occu- 
pait, a Paris, une chaire de lecteur royal dans un College qui s'est 
appele" depuis le College de France. Le ministre Macard, sorte 
d'envoye ecclösiastique de l'Eglise de Geneve aupres des freres 
de la capitale, fut Charge de poursuivre la negociation. Macard 
echoua. Mais nous savons que Mcrccrus, c'est le nom latin sous 
lequel le professeur d'hebreu etait connu, hösita longtemps, et que 
ce furent des raisons de famille qui le detournerent d'accepter (1). 

A la fin du mois d'aoüt la möme offre fut faite a Emmanuel 
Tremellio(7>*?me//ius), qui venaitd'etre nommö recteur du College 
d'Hornbach, reccmment fonde par le duc de Deux-Ponts. Tremel- 
lius accepta, sous r^serve de lapprobation de cc prince (2). Les 
tennes dans lesquels Calvin lui annoncait la realisation de son 
projet sont caraetcristiques : 

« J'ai ubtenu enfin du S^nat qu'il me füt pcrmis d'appelcr des 
professeurs des trois langues: mais nous ne pouvons leur offrir 
les traitemenls eleves qu'on donne en Allemagnc. 11 leur faudra 
se contenter de ceux qui font vivrc modestement mes collegues 
duministere. Ence qui te concerne.on y ajouterait une allocation 
supplementaire, dont je traiterais avec loi (3). » 

Dans sa lettre du 16 mars ä Macard, Calvin parlait egalement de 
son desir de renconlrer un professeur de grcc qui fit bonnc ligurc 
ä cot6 de Mercier (-t). Son correspondant lui röpond sur ce point, 
en oflrant de chercher a Paris. Mais il demandeun ordre positif(5;. 
L'ordre ne vint pas. Du moins nous n'en retrouvons pas la men- 
tion. Bientötdes eve'nements sc passerent, dans l'ecule voisine de 
Lausanne, qui durent engager Calvin ä ne se point presser de dis- 
Iribuer les places qu'il avait mission de pourvoir. La chaire de grec 
allait servir a faciliter retablissement ä Geneve de celui-lä meine 
dontil devait faire le continuateurde sonoeuvre.Theodore deBeze. 

(1) Voir les deux lettre« de Calvin ä Mercier et U Macard, en dato du 
IG mars 1558 [Calc. op. XVII, 94 s.,97 s.) et les lettres de Macard a Calvin de» 
21 mars, 9 mai, 13 et 18 juin suivants. '.Ibid. 116 s., Iü3, 210, 21:1.) 

Lors de la negociation avec Mercier, Calvin parle au nom de la Seigneurie : 
« Ex senatus mandato scribo, qui Ungute hehraicie profossorem cligerc mihi 
permisit. n [Ibid., XVII, 98.) 

(2) Calvin ä Boisnormand, 27 mars I.'i59. {Ibid.. XVII, 477.) 

(3) ibid., XVII, 310. 

(4) « IJlinam alter ad Grmcani [linguam] proßtendum Meivcvo simili reperiri 
pnsset, parem si nor dito, sed qui accedercl. >» [Ibid.. XVII. 98. 1 ! 

(5) 27 mars. Ibid., 117. 
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l'aCAÜEMIE DE LAUSANNE 

L'öcole de Lausanne, vieille de vingt ans environ, clait issue 
des lecons publiques du premier pasteur de la ville, Pierre Viret, 
lequel des 1537, ä lexemple de Farel et de Calvin, interpreHait en 
ehaire les Ecritures, d'apres les textes originaux, et d'une fondation 
des nouveaux maitres du pays qui avaient etabli, en 1540, dans 
la capitale de leurs possessions welsches, et par analogie avec 
leur alumnattheologique du cluitre des franciscains de Berne, un 
pensionnat de « douze escholicrs», appelesde bonnc heure « les 
enfants de Messieurs (1) ». Ce pensionnat eut pour directeur 
Thumaniste italien Caelio Secundo Curione. 

Aux premiers jours de 1539, le recteur Sonier, du College de Hive, 
banni de Geneve, s'ötait röfugie' a Lausanne. Nous savons qu'il s'y 
occupa activement de l'organisation des ötudes. Mais le veritable 
iondateur du College de Lausanne est Mathurin Cordier, appelö de 
Neuchätel en 1545, et auqucl fut adjoint, comme successeurde Cu- 
rione a la töte du pensionnat de Messieurs, sonanciencollegue de 
Bordeaux sous Gouvea, le Brabancun Andrö Zebedee (1547). CVsl 
sans doute sous cette direction eprouvöe que les cours publics, 
d'originc ecelösiastique, furentcoordonnßsä l'enseignement prepa- 
ratoire prive, donne" dans les classes,et quel'ecole recutdefinitive- 
nient son unitäet ses lois. Ace titre, l'histoire des mc'-thodes pöda- 
gogiques la rattachera au fameux College de Guyenne. LY'tablisse- 
menl, comprenant une division d'enseignement superieur et une 
division d'enseignement secondaire, schola publica et schola privat a , 
etait organise d'apres le Systeme classique d'Andrö de Gouvea. 

Les premiers Statuts, dont une tradition fixe la date ä l'annee 
1550, n'ont jamais £16 publiös, ce qui exclut toute influence 
directe sur le mouvement de reforme des etudes au dehors (2). 
Mais l'Acad£mie de Lausanne n'en fut pas moins celebre, des le 
debut,et par les hommes qui s'y rencontrerent comme professeurs 
et par les disciples qu'ils y eurent. C'etait la premiere et ce fut 
pendant quelques annees la seule acadämie reformee de langue 
francaise. Elle fut un instant, pour tout le Midi de l'Europe, l'unique 
et brillant foyer des Stüdes protestantes. C'ötait le gymnase oü 

(1) Cf. H. Vuilleumirr. l'Acadnnie de Lausanne; Lausanne, 1891. p. iv, et 
Krikd. Scii.erbr, Geschichte der öffentlichen Unterridtts-anstaUen des deutschen 
Theils des Kanton Bern; Berne, 1829, p. 93-96. 

(2) On trouvera tout ce qui est connu deces Statuts dans l'esquisse historique 
de M. le professeur VuUleuniier, l'Academie de Lausanne, 
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venaient se pröparer et s'armer pour la lutle l'61ile des refugies 
de France, d'Espagne et d'Italie. 

En 1558, ann6e oü le nombre des ecoliers de tout äge t^lail 
monte au chiffre respectable de sept cents, le corps des profes- 
seurs publics comprenait l'helleniste Jean Ribit qui, depuis I54H, 
avait repris le cours de theologie de Viret, trop absorbe parses 
tonctions de premier pasteur de la ville, Jean Raymond Merlin 
qui enseignait l'hebreu, Theodore de Beze, nommö a la chaire de 
grec en 1549, et son ami Jean Tagaut, ä la fois math^maticien et 
poete. On peut citer ä leur suite Francois Berauld, d'Orleans, qni 
venait de succöder comme gymnasiarque au vieux Mathurin 
Cordier, charge d'anuöes et de Services. 

Tous ces hommes, Francais d'origine, d'education et d'idöes, 
comprenaient la röforme religieuse a la maniere de leur grand 
compatriote, Jean Calvin ; de concert avec les ministres, dont la 
majeure parlie 6taient des immigre's comme eux, ils voulurent 
introduire dans le pays de Vaud le Systeme de discipline ecclö- 
siastique etabli ä Geneve. On sait que, sous ce regime, le Consis- 
toire etait l autoritC supreme en un domaine qui ötait cens6 le 
domaine exclusif de la doctrine et de la morale et dans lequel, 
gräce a Telasticit6 de pareils termes, on pouvait faire rentrer tous 
les actes des citoyens. Rien n'ötait plus malsonnant aux oreilles 
de LL. EE. de Berne que de telles propositions, et c 'etait bien- 
peu connaitre Messieurs que de croire au succes dune tentative 
de ce genre. Pareille entreprise avait pu reussir ä Calvin, dans 
une republiquc souveraine oü l'esprit des conseils avait ete trans- 
forme par d'incessantes accessions a la bourgeoisie. Elle etait 
impossible ä Viret et ä ses amis, dans un pays sujet, gouverne 
autocratiquement par des zwingliens. 

Beze, qui savait les difficultäs sans nombre au travers des- 
quelles le reTormateur de Geneve avait du s'ouvrir un chemin,qui 
avait ätc le confident de toutes ses angoisses, dans la lutte sans 
merci quil avait fallu pousser jusqu'aux exöcutions capitales, 
Beze. ätait mieux place que les autres pour juger de la folie 
qu il y avait a vouloir poursuivre cette politique sur terre ber- 
noise. 11 ne pouvait, sans sattirer les reproches de ses collegues, 
resler absolument etrauger au mouvement. Mais il ne s'y engagea 
qu a regret, et bientöt, sa position devenant fausse, il se decidait 
ä quitter Lausanne. 11 demanda son congö ä la fln d'aoüt, et des 
le commenceinentde septembre, s'en fut a Geneve. Calvin, tour- 
nante par la flevre, avait plus que jamais besoin d'ötre supplöö 
dans ses lecnns publiques de theologie. 11 est probable que ce 
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fait häta la venue du plus fidele, du plus aim6 de ses disciples. 

Au lendomain de son arrivee, Beze commenca des « lectures 
en la Sainte Escripture » et fut nomine" titulaire provisoire de 
la chaire de grec qui 6tait ä pourvoir. Agröe ä l'unanimit6, le 
15 oclobre, par la Compagnie des freres, « pour servir en apres 
au ministere de l'Evangile (1) », le 24 novembre, il 6lait officielle- 
ment pr6sentö au Petit Conseil par Calvin comme lecteur en 
grec,« conibien quele dösir d'iceluy»,lit-on dans le registre,« est 
que ä ladvcnir il pourra servir au ministere de la parolle de 
Dien (ü) »>. Des lors, il fut le second de son maitre, en toutes ses 
täches, et peu ä peu on saccouturaa ä le considerer comme son 
successeur d£signe\ 

A Lausanne, la crise qui menagait eclala au commencement 
de 1559. Messieurs de Berne ne voulant entendre parier ni de 
consistoires, ni de ministres, s'arrogeant sur leurs sujets le pou- 
voir d'excommunication, Pierre Viret et ses collcgues de l'öcole 
demissionnerent en masse. Force restait ä LL. EE. Mais l'Acade- 
mie ötait decapitee. Tous ses professeurs et bon nombre de ses 
eludiants 6migrerent ä Geneve oü, du coup, la prospöritö du 
College que Calvin fondait fut assuröe. 

La colncidence des deux övönements fit croire que cette fon- 
dation, dont on ignorait les präliminares, etait le rösultat d un 
coup montö par les Genevois. On en fut si persuade\ ä Berne, que 
cette opinion se retrouve dans la correspondance d un homme 
aussi sage et aussi modere que le ministre Haller. « On a instilue 
aussi un College ä Geneve, et la plupart de ceux qui enseignaient 
a Lausanne y sont pourvus d'un enseignement. Qui ne voit que 
tout ceci ötait arrange d'avance (3)? » 

Cette supposition ötait toute gratuite. C'est ce que prouvent 
suffisamment les lettres que nous avons citöes plus haut, ä Mer- 
cier et ä Macard, bien antörieures, memo au projet de depart de 
Theodore de Beze. D'ailleurs, avant qu'il eüt 6t6 question de 
demission en masse du corps enseignant lausannois, une pre- 
miere distribution des places disponibles ä Geneve avait eu Heu. 
On trouve dans le registre du Conseil, en date du 24 oclobre 
1558, le proces-verbal d'une assez longue communication de 
Calvin sur les lectures publiques ä etablir et les sept classes ä 

(1) Registre do la Compagnie, 15 oclobre 1558. (Archivcs de la Compagnie 
do» pasteurs do Geneve). Extrait pubüö par Baum (Theodor Beza, II. Leipzig, 
1851, p. 9). 

(2) Registre du Conseil (Extrait publik par Rogel, /. c, V, 210). 

(3) Lettre ä Bullinger du 10 avril 1559 (<?«/»?. o V . XVII, m\. 
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creer dans le nouvel Etablissement. La proposition est renvoy£e 
a une commission speciale qui s'assemble pour en conferer et 
aviser avec son auteur touchant l'organisation ä adopter pour le 
College. Cette commission rapporte le 27. Sur sa demande, loutes 
les classes sont pourvues de rögents, a l'exception de la plus 
ölevee qu'on röserve « ä un Francais qui doit venir de Paris ». 

Leschaires acadömiques, dontle Iraitement estfixe ä 280 llorins, 
sont attribuoes ä Tremellius pour l'b6breu, äThe'odore de Beze pour 
le grec, et ä quelqu'un « qui doit venir de Paris •> pour le latin(l). 

Tremellius n'obtint pas du duc de Deux-Ponts le conge" qu'il 
en esperait. Ce prince öcrivit au Pelit Gonseil qu'il ne pouvait sc 
scparer du directeur de son gymnasc d'Hornbach. Et comme le 
gendre de Tremellius, Antoine Chevalier, autrefois son suppltfant 
ä Cambridge, pasteur dSmissionnaire de Lausanne, arrivait sur 
ces cntrefaites, il fut nomine" ä sa place(2).Francois Berauld recut 
la chaire de grec, au Heu de Beze, nomm6 pasteur en ville, et 
Jean Tagaut eut la troisieme chaire de lecteur. En mörne temps 
Jean Randon, qui avait dte" regent de la premiere classe ä Lau- 
sanne, fut d6sign6 pour les m^mes fonctions. Si le dösir qu'on 
avait de rendre service aux ömigres faisait abandonner les de- 
marches q u'on avait döcidö de faire ä Paris, la inention qu'on a 
vue suflirait ä eile seule ä eHablir que les places en question 
n'avaient point e"te ofTertes d'avance aux serviteurs congi''diös de 
Messieurs de Berne. 

Toutes ces ölections furent faites par le College des ministres 
en Charge, qui siegeait au cloitre de Saint-Pierre, dans la «alle 
oü s'assemblait autrefois le Chapitre des Chanoines, et qui deviut 
porter dans la suite le titre officiel de « Ve"n6rable Compagnio des 
Pasteurs » (3). Les e"lus furent prösentös ensuite, de In part des 

^1) Registre du Conseil, ad diem. 

(2 Cf. lettre de Calvin ä Boisnormand, du 27 mars 1j5 ( J : t Dum suspensi 
tenemur, accidit ecclesise Lausanncnsis calamitas, cujus lamain ad vos usque 
volitasse credibilo est. Ita cx prtesonti occasione elcctus est Antonius Chwitl- 
leiiua, ipsius hnmanuelis gener : saltem privignam habet ejus uvoroni. Hör 
breviter tibi narrare volui, nete a nobis neglcctum existimes qui ex rc subita et 
inopinata, ut vides, consilium coepimus. Nam et religio et pudor nos rugebat 
pio fratri qui crudeliter ejectus fuerat prospicere. Atque id ferebat schöbe uti- 
litas et omnium vota flagitabant. » [Calv. op., AT//, 417.) 

(3) « M. Antoine Chevalier, professeur hebripu. — Item, j>ar le3 mesnies 
freres et au mesme instant fut eleu maistre Antoine Chevalier pour estre pro- 
fesseur des iettres Hdbraiques. 

■ M. Francis Beraud, professeur grec. — Item, maistre Krancuis Bcraud 
pour estre protesseur publique des Iettres Grecques au lieu de Monsieur de B«'/.c. 

« M. Tagaul, professeur en mathemal iques. — Item. M. Johan Tagaut pour 
estre professeur des Mathematiques. 
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ministres, au Petit (Jonseil et confirmes par lui (1). Avant la Ün 
de l'annee, tous fnrent reeus gratuitement ä la bourgcoisie (4). 

LKS « LEÜES ACADEMI.E UENEVENSIS » 

Ce n'est qu'une fois un cerlain nombre de precödents ötablis, 
en därogntion, comme on le voit cn y regardant d'un peu pres, 
aux dispositions inserees jadis, inalgre lui, dans les Ordonnances 
ecclesiastiques de 1541, quo Calvin produisit les Statuts scolaircs 
dont il avait arrete la teneur avec ses collegues. II les prösenta 
d'abord en laiin, puis sur un arnHe du Conseil, « alin qu'on les 
puisse veoir et cntendre », en langue francaise. Le proces-verbal 
de la seance oü cominunication en fut donnee est ainsi rödige" : 
« 2il mai 1559. Icy a este faite lecture des loix et t^dilz faitz sus 
le College, qui se debvront ä l'advcnir observer, pour commencer 
des aujourdhui ä disposer selon ledict ordre. Estant icy leues 
ont este trouvees bonnes (3) ». 

Ces Statuts, qui 6taient intilul£s Leyes Academix Genevensis, 
recurent dans la version francaise ce titre : « L'Ordre establi au 
College de Gcneve ». 

Le mot Academia et le mot « College » n'avaient pas, on le 
voit clairement ici, sous la plume du rödacteur de 1559, le sens 
restreint qu'ils ont pris, Tun et l autre, dans la suite. Tous deux 
s'appliquent ä une seule et mrme institution. C'est pour avoir 
möconnu ce fait que Gaberei, dans son Hixlaire de ttiglise de 
Geneve, attribue a Calvin cette double initiative d'avoir « relevö la 
fondation de Versonnay (4) », et 6tabli d'autre part « TAcadömie 
gencvoise », afin de « completer son oeuvre en donnant aux 
jeunes homines un dt-veloppement intellectuel süffisant pour 
faire avancer l'espritdu siecle (5) ». 

La progressivite obligatoire des Stüdes et par suite la coor- 
dination de l'enseignement sccondaire et de l'enseignemont 
supeiieur, nettement differencie\s, mais reue's Tun a l'autre dans 
un Etablissement unique, tel est le principe fondamental de la 
refonne scolaire dont nous avons rappelö les origines. L'auteur 

< M. J. Handon, premier re'f/ent. — 7^»?, M. Jehan Randon pour estre pre- 
micr re*rent au College. » (Registre <le laCompavnio des pasieurs, 16 mar» 1559.) 
(1) Rejr. du Conseil de» 20 mars et 22 mai 1559. 

2) Berauld et Tavjaut. cn raeme temps quo Calvin, le 2.5 decembre 1Ö59. 
;3) Rc^'. du Conseil (Extraits publies ä la suite de la reimpressinn des Leges 
faite cn 18."9). 

(4) Le College doli» par Fraueois de Vcrsonnes (ou Vcrsonnay\ eu 1429. est 
la premiere en date des <*coles publique» fondeea ä Geneve. 
oj L. c, I, 506. 
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des Leges Acadcmix Geneveusis s'en est tout particulieremenl 
inspire. L'ecole est divis^e en deux seclions : la Schola privata 
appelee aussi gymnasium, dont les r£gents son! qualifi^s pr.vcep- 
toves et hypodidascali, et la Schnitt publica, dont les inaitres ont le 
titre de publici professorcs. 

La Schola privata comprend sept classes, aux programmes 
strietement deMermines, confbrmement au degre de preparation 
des eleves. De la septieme oü lenfant apprend ä lire, cn frangais 
et en latin, et ä ecrire, il est conduit par echelons successifs, ä 
la quatrieme, oü Von aborde le grec, ä latroisierne, oü Ton com- 
mente Ciceron. Virgile, Cesar, ä la seconde, oü on lit Homere, 
Xeuopbon, Polybe, et a la prerniere, oü l'on se perfectionne en 
dialectique et en rbetorique, en etudiant les harangues de Cic6- 
ron et de Demosthenes. Les^coliers sont röpartis dansles classes 
par deeuries, ou groupes de dix, « sans avoir esgard ä l'aage, ni 
a la maison comme dit le texte francais, mais uniquement 
selon que chacun a profitä. Le premier du groupe est assis en 
tele et remplit les fonclions de moniteur. Les regenls du College 
sont soumis ä un principal, ludimagister, qui lui-meme est subor- 
donntS au recteur, chef supreme de toute l'ecole, rector totius 
scholie, eluau sein de laGompagnie des ininistres et professeurs. 

La Schola publica est caracterisee par l'absence des classes, 
l'enseignement supörieur qui y est donne, le rang des titulaires 
de ses chaires, qui siegent au cloitre ä cötö des pasteurs de la 
ville et le fait que les etudiants ne sont plus astreints ä la dis- 
cipline gymnasiale et qu'on ne leur impose plus d'autre Obliga- 
tion exterieure que de donner leur nom au recteur et de signer 
une profession de foi. 

Le lien qui relie entre elles les deux seclions de l'ecole est 
l'avancement progressiv methodique, des ecoliers, qui montent 
de classe en classe, a la suitc d'öpreuves annuelles, jusqu'ä 
l'audiloire superieur. Les professeurs publics, sous la prösidence 
du recteur, auront ä opörer eux-memes ce classement, propo- 
sant, corrigeant les eompositions d'examen, et däcidant du succes 
ou de l'echec des candidats, apres les avoir personnellement 
interroges en presence de leur r^gent. Le 1 er mai, toute l'ecole 
doit se reunir au lemple de Saint-Pierre, « Iota schola in S. Petri 
fanum ennvenitn. » Et apres que le recteur, entoure du corps 
des ministres et des professeurs, du principal et des regents, 
aura fait donner leclure des Leges Academise et en aura brieve- 
ment recommande l'observance, les deux plus meritants de 
cbaque classe seront presentös au seigneur syndic ou conseillcr 
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präsent et en recevront « quelque petite eslreine », prasmiolum. 

Cette cer^monie solennelle des Promotion*, u la fois acadö- 
mique et religieuse, qui va se röpeler d'annee en ann£e, pendant 
trois siecles, et qui survivra möme ä l'ceuvre scolaire de Calvin, 
6tait le signe exte>ieur le plus propre a en rendre visible et ä en 
rappeler ä tous les caracteres essentiels. 

Si Thomme qui a 6difi6 lecole de Geneve a eu devant les 
yeux le plan de celle de Strasbourg, tel qu'on peut le retrouver, 
soit dans ses divers reglements, soit dans le traite' fameux, De 
literarum Indis recte aperiendis (1), et sans doute aussi celui qui 
fut tracö ä deux reprises pour le College de Nimes (2), il n'a 
cependant copie" niJean Sturm, ni Claude Baduel. S'il a empruntö, 
commeeuxet äleur suite,ä l'ordre dugymnase de Saint-Jeröme, 
l'enchaineraent des classes, leur subdivision en döcuries et leurs 
rnoniteurs, les proniotions annuelles, les prix, le caractere pre- 
paratoire de l'enseigriement secondaire conduisant par degres 
aux cours publics, il a place dans le champ de cet enseignement, 
a cöte et au memo titre que l'etude du latin, celle du grec, il a 
donnd aux programmes un tour moins rbetorique, exempt de 
toute ciceromanie. En outre, sa loi scolaire, quoique proctMant 
des mßmes prineipes, se distingue de toutes Celles qui l'ont 
pröc6dee,non seulement par le röle pröpondörant qu'ellc attribue 
a l'autoritö ecelösiastique dans le domaine de l'instruction pu- 
blique, mais en sa forme meme, par un souci de la präcision 
des termes, par unc nettetö de formules, de libellc, par un ton 
d'autoritö, qui trahissent la plume d'un jurisconsulte. On ne peut 
en douter, cette plume est celle de Calvin lui-möme. 

C'etait lä l'opinion generalement accepte"e, sur la foi d'une 
tradition constante, lorsque le professeur Bertbault a soutenu le 
contraire, d'abord dans unc these latine, devant la Facult6 des 
lettres de Paris, puis dans une »Hude en franQais : Mathurin Cor- 
dicr et l enseignement chez les premiers Calvinistes (3). II a fait 
6cole. Son hypothese est reproduite par M. Bourchenin, dans 
son livre sur les acad£mies proleslantes, commc un thöoreme 
absolument demontrö (4). Selon M. Berthault, le soin d'organiser 

(1) V. plus haut, p. II. Co traite vonail dVlre reimprime eher, les freres 
Rihel, en unc edition revue et aujrmentcc par l'auteur {Strasbourg, i.jö7, in-8 . 

(2) De colleyio et Vnirersilale Semausensi; Lyon, 1540, C/.plushaut, p,9ss. 
Comparer particulierement, dansee demierprospectus, l'arücle relatif au Prin- 
cipal avec la disposition correspondantc des Leyes de Geneve. 

(3) Paris, 1876. La thesc est de l'annce prcccdcnte. Elle porte ce titre : De 
Mathurino Corder io et creatis apud Proleslantes litterantm studiis. 

(i) Etüde sur les academiet proleslantes en France an XVP et au XVII* Steeles; 
Paris. 1882, p. 62. 
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l'instruction publique ä Geneve fut conlie ä Thöodore de Beze et 
ä Mathurin Cordier, revenu de Lausanne avec ses compatriotes 
bannis. « Accable de travail, dit-il, occup6 sans cesse ä m£diter 
des sermons, ä ccrire des lettres, ä composer des livres,ä fonder 
son Eglise en Europe et ä diriger le gouvernement de Geneve, 
Calvin ne pouvait s'occuper des 6ludes par lui-m^me ; du moins 
aucun passage de ses livres ou de ses lettres n'a rapport ä cette 
question. » Les lois de l'Acadöinie ne sauraient etre altribuees 
ä un homme qui avait si peu le loisir « de composer des mor- 
ceaux de ce genre ». « II est probable que Theodore de Beze 
et Malhurin Cordier se partagerent la besogne; le premier, qui 
etait unpoete et un litteraleur, s'occupa de l'enseignement supe- 
rieur et de l'Academie; le second, qui e"tait surtout connu comme 
linguiste, rädigea le programme de l'enseignement secondaire et 
organisa le College. Le premier fut nomme recteur de l'acade- 
mie, et tout porle ä croire que le second fut nomme ludimagister 
ou principal du College ». 

En dehors de l'argument ci-dessus, touchant le peu de loisir 
de Calvin, M. Berthault invoque, ä l'appui de sa these, diverses 
considörations assez peu concluantes relatives ä Cordier, telles 
que l'estime et la reconnaissance bien connucs du reTormateur 
pour son ancien maitre, la supposition qu'on le nomma profes- 
seur honoraire, Tobservation que l'introduclion aux Leges, qui 
donne le nom de tous les professeurs et rögenls, ne parle pas de 
Mathurin Cordier et n'aurait pas d6signe nominativement le prin- 
cipal, d'oü Ton doit införer « que le principal du College futaussi 
l'auteur des lois, et que sa modestie 1'empGcha de se nommer», la 
remarque que les lois, « ecrites en latin, furent, selon la coutume 
constantede Cordier, traduites en francais », etc. (1). 

M. Berthault s'est laissä abuser par des souvenirs de 1542. Si 
• Calvin, ä cette öpoque, avait eu l'idee de faire appel, pour la 
srconde fois dejä, au concours de son vieux maitre, en 1559 il n'en 
ötait plus temps. On ne doit pas oublier que le « bonhomme Cor- 
derius», comme on l'appelait, etait ng sous Louis XI, et qu'il 6tait 
entre dans sa quatre-vingtiöme annöe. Depuis 1557, il avait rSsigne 
ses fonctions de principal, ä Lausanne, ä cause de son grand äge, 
et il n'ötait venu ä Geneve que pour y achever en paix une longue 
et laborieuse carriere. En consideration de ses Services passes et 
pour justifier une sorte de pension de retraite, il fut adjoint provi- 
soirement au regent de cinquieme et recut, par grande faveur, 



(1) Mathurin Cordier, p. 35-31. 
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dans Tun dos bätiments du College, une petite chambre, « oü il y 
avoit un fornet », dit le secretaire du Conseil, et dans laquelle il 
eut assez chaud pour relire, aux lieures matinales, avanl de le 
donner ä i'imprimcur, le manuscrit longtemps nöglige de ses Col- 
loquns (i). 

Le premier principal fut Jean Barbier, regent de troisieme, 
qui avait 6t6 le dernier directeur du College de Rive, que le nou- 
veau College remplacait. M. Berthault aurail pu, en y regardant 
de plus pres, le trouver d«5signe dans le pr£ambule des Leyes 
comme revetu de cette nouvelle Charge, sous le litre hell^nise" de 
gymnasiarcha. 

Quant ä laffirmation que Calvin ne pouvait trouver le temps 
de donner ses soins ä la reforme des ötudes ou que, du moins, 
aucun passage de ses Berits n'en fait mention, on a vu, par ce qui 
procöde, ce qu'il faut en penser. Calvin Mait accablö de besogne, 
c'est incontestable, etmöme harcelö par trois ou quatre maladies 
graves; mais il est incontestable aussi qu'il e*tait dou«'* d'une force 
de volonte et dune puissance de travail presque snrhumaines et 
qu'il mit au premier rang de ses preoccupations la fondation et 
l'organisation de l'öcole, ä laquelle la postCrite", en tonte justice, 
a donnö son nom. 

INAUGURATION DE « L'UMVERSITE ET COLLEGE » DE GENEVE, 

LE ;> JUIN 1359 

Les lois scolaires ne furent soumises ni au Conseil des Deux- 
Cents, ni au Conseil g6ne>al des citoyens. Par contre, elles furent 
l'objet d'une Promulgation solennelle au temple de Saint-Pierre. 
Le 5 juin, en prCsence des quatre seigneurs syndics Henri Aubert, 
Jehan Porrai, Jehan-Francois Bernard et Barthelemy Lect, de plu- 
sieurs conseillers, des ministres, professeurs et re"gents et d'une 
nombreuse assistance de gens de lettres et d'escoliers, Calvin 
monta en chaire et, annonqant Institution de l'Academie, invita 
l'assembl6e ä joindre ses prieres ä la sienne. Puis, sur l'ordre des 
syndics, le secretaire du Conseil (archigrammatcus), Michel Roset 
donna lecture, en fran<jais, des lois et Statuts du College, ainsi 
que de la confession de foi exigee des öcoliers et du serment que 

(1) 13 octohre 1559. » Mathurin Oordior, ancicn maitrc d'escolc, a prescnte 
supplication, narrant ommo Dicu luy a fait la grace de le faire venir vivre et 
mourir icy en l'Efjlise de Dicu, suppliant luy assigner quelque logis ä Rive 
pour y demeurcr. Arreste que Messieurs ayans charge du College advisent de 
lui trouver logis propre. » (Reg. du Conseil, cite par Roget. Histoire dti penpi? 
de Geneve, V, 242.) 
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devaient preter le recteuret tous ceux qui enseignaient dans Tune 
ou l'autre des sections de l'ecole. Apres quoi il proclama l'elc- 
vation au rectorat de Theodore de Beze, ölu par les minist res et 
confirmä par ia Seigneurie. Gelui-ci alors, sur l'invitation du 
syndic Aubert, lut un discours inaugural ecrit en latin. Le theme 
en etait l'origine, 1'utilite et la dignite des Hudes, la conelusion, 
nun raoins topique, un appel Eloquent aux ecoliers et une exhor- 
talion ä se souvenir de cette parole de Piaton : « Tout savoir qui 
eloigne de la vertu et de la justice releve de l'habiletö plus que de 
la sagesse. » — «Vous n'etes pas venus en ee lieu», dit en achevant 
sa harangue le premier recteur de l'Academie de Geneve ä ceux 
qui allaient ötre ses premiers etudiants, « comrae jadis la plupart 
des Grecs, qui s en allaient aux spectacles de leurs gymnases pour 
y assister ä des jeux ephemeres. Mais, inslruits dans la vraie reli- 
gion et dans la connaissance des bonnes lettres, vous fites venus 
afin de pouvoir travailler ä la gloire de Dieu, de devenir un jour 
le soutien de vos proches et de faire honneurä volre patrie. Sou- 
venez-vous toujours quc vous etes des soldatset que vous aurez ä 
rendre coinpte ä volre chef supr&ne de cette sainte mission (1). » 

Apres Theodore de Beze, Calvin reprit la parole, et brievement, 
selon sa coutume, rappela que la fondation de l'ecole elait avant 
loul l'ceuvre de Dieu, exhortant tous les äludiants ä en rendre 
gräces. U loua ensuilc. comine il convenait, la bonne volonte du 
Senat et. se lournant vers les eonseillers presents, leur temoigna 
la reconnaissanec de l'Acadeinie, les exhortant ä ne point se depar- 
tir de leur pieuse entreprise. II eut un mot de remerciement pour 
lassistance dislingu6e qui se pressait dans Saint-Pierre, une 
parole d'encourageinent pour les maitres qui allaient entreprendre 
une tache, grosse «le rcsponsabilites; puis, terminant la cöreino- 
nie comme il l'avait eoniinencee, par une priere, il congedia 
Tassemblee. 

Lacademie fondee, il s'agissait de la faire connaitre au loin, 
dans le inonde Protestant. Beze se chargea de publier les Leyes et 
d'y joindre une preface, contenant son discours rectoral et le 
compte rendu de l inauguration. Le 2ti juin, il demandait a Mes- 
sieurs lautorisation nöcessaire (3). La brochure, comprenant les 
deux rädactions, en latin et en franeais, sortit bientut des presses 

(1) Leyes Academi.v, pr«5fac:e. 

(2) « Theodor? de Beze rccleur. Sus ce que de sa pari jay propose ä Messieurs 
quil desiruroil faire impriuier les Status du College, avcc la Confession de foy, 
ce quil a supliö luv permettre, a este arrcste qu'on le permettc, et quil en baillo 
a chascun de Scans ung. » (Reg. Consml, 26 juin 1559. — Extrait donnc ä la 
suit-o de la röimprcssioii «!<• 185».) 
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de Robert Estienne. Ce fut l'une des dernieres publications qui 
purent porter le nom du grand imprimeur (I). 

Tandis que la version francaise, destinee au public genevois, 
est introduite simplement par un court proces-verbal de Michel 
Roset, le texte Iatin est pröcöde de la preface deteillee de Theo- 
dore de Beze. On reconnalt facilement dans ce morceau la plume 
de landen professeur de Lausanne, beaucoup plus portö aux hel- 
lönismes que le redacteur du texte möme des Statuts. C'est Beze 
qui qualifia d'archigrammateus le secrölaire du Conseil, Michel 
Roset, et de gymnasiarcha, selon l'usage de Bordeaux et de Lau- 
sanne, le principal du College que Calvin, comme Baduel, avait 
appelö ludimag ister. 

Pierre JMartyr, qui fut un des premiers auxquels fut porlee la 
brochure, en accusa reception au nouveau recteur en ces termes : 

« Je dösirais te remercier autrement du livret que Ltelius (2) 
m'a remis en ton nom, et dans lequel tu as presentö, avec cette 
clegance dont tu as le secret, les lois de l'ecole que vous venez 
d'instituer. Je tc fölicite avec admiration de l'acadömie que 
vous avez dressee au sein de votre Eglise et de volre citö, et je 
prie Dieu, le Pere de Notre Seigneur Jesus-Christ, le suppliant de 
permettre qu'elle voic s 'augmenter chaque jour l'etendue de ses 
ressources, et qu elle devionne, selon volre espoir, feconde en 
hommes pour le Service de la religion et de l'Etat. Cerles vous ne 
pouviez rien imaginer de plus utile, surtout dans le temps oü nous 
vivons. Que Dieu soit loue, qui vous a maintenus debouls,au tra- 
vers de tant de pcrils, et si vaillants que vous pensiez a porter 
son nom plus haut et plus loin que tant d'autres qui, ne prenant 
conseil que de leur securitö et soin que de leur repos, se disper- 
sent de tous cötös et s'öcoulent. Dieu, nous n en doutons pas, 
aura soin de son umvre, et cc que vous avez commence par üne 
inspiration si excellente non seulement sera maintenu par sa pro- 
tection, mais encore aura cette fortune de recevoir des accessions 
de plus en plus nombreuses et importantes. C'est ce que j'espere 
avec tous les gens de bien. Les vutres ne pouvaient mieux pour- 
voir le nouveau gymnase qu'en te placant a sa tete comme rec- 
teur et mode>ateur. Tu dirigeras loules choses de teile sorte, 

(1) Robert Estienne mourut le 5 septembre 15Ö9. L' « Ordre du College » et 
les Legen Acadanix Genevensis ont ete reimprimes, ä l'occasion du troisieme 
jubile* söculairc de la fondalion de l'Academic, par les soins du professeur 
Charles Le Fort (in-4, Genevc, — Jules öuillaumc Fick, — 1859). 

(2) Lelio Socin. Cf. Pierre Martyr ^ Vermiglius) ä Calvin. Zürich, 26 septem- 
bre i;»59. {Calv. op. XVII, 648.) Lelio Socin avait passe ä Geneve au rclour 
d'un voyageen Italie. (Voir F. Burnat, Lelio Socin ;these); Vcvey. 1894, p. 77 s.) 
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selon la sagesse et l'entente des affaires que Dieu t'a döparties, 
qu'en dehors des fondations que tu auras jetees, on ne pourra en 
aucnne conjoncture Editier quoi que ce soit de solide, de correct 
et de juste. Quant a moi, s'il ne m'a pas 6te loisible de faire autre 
chose (1), je donnerai ä ceux qui courent dans le stade avec ener- 
gie et courage, sur le vrai chemin, non pas les battements alourdis 
d'une main mourante, mais des applaudissemenls bicn vivants et 
quon entendraau loin (Zurieh, 4 oct. 1559) (2). » 

A Berne, on ne fut pas si enthousiaste qu'ä Zürich. Le pasteur 
Haller, qui venait sans doule de recevoir, lui aussi, le livret de 
Beze, 6crit a Bullinger, quelques jours plus tard, le 8 octobre : 

« Les Genevois fondent une academie. Ce sera pour les leurs 
seulement, car il est peu probable qu'avec la chertö des vivres 
qui regne lä-bas et rincertitude de la Situation cette academie 
soit fröquentee (3). » 

Le souvenir de la machination attribuöe aux Genevois, dans 
l'affaire de Lausanne, devait, helas! longtemps döficr les annees. 

La jeune ecole n'en dömentit pas moins le pronostic de Jean 
Haller. Les petites classes regorgerent d'elevesdes leur ouverture. 
La septieme seule en eut 280. II fallut bien vite la dedoubler (4). 
Dans la Schola publica, pendant les trois premieres annees, 162 
titudiants donnerent leur nom au recteur et signerent la confes- 
sion de foi. Presque tous venaient de l'gtranger (5). 

Lebut immädiat de Calvin, en instituant les cours supöricurs 
de son academie, ötait evideinment de creer un s&ninaire theo- 
logique et aussi, en une certaine mesure, pudagogique. De tous 
les pays de langue francaise oü se formaient des communaute's 
protestantes, on s'adressait ;t Geneve pour obtenir des pasteurs, 
souvent on demandait de meme des preeepteurs. Le contingent 
ä fournir allait croissant chaque annöe. II fallait ä tout prix, et 
sans plus tarder, assurer le recrutement regulier de cette milice 
de la foi re7orm6e. Le fondateur de l'6cole genevoise voulait y pour- 
voir.Peut-etre eüt-ce6t6 lä le terme de sa pensec,si l'hommequ'il 
s'etait associe en cette entreprise ne l'eüt engage* ä en 61argir le 

{[) Allusion ä un appel que Calvin lui avait adresse, en 1;>57, et qu'il avait 
etü oblige de declincr. 

(2) Calv. op. XVII, 653 s. — Cf. ibid., 048, la lettre ä Calvin dejä citeo. 

(3) Calv. op. XVI t, 659. 

(4) Reg. du Conseil,27 juillet 1359 (Rogct, /. c. V, 241). 

(5; Voir lc Li vre du Recteur. Geneve, Kick, 1800, p. 1-6. On verra plus loiu 
que cc nombre de 162 ne peut etre priseoinme representant la tolaJile des etu- 
diants qui ont suivi les cours. Kn 1564, une lettre de Beze ä Bullinger en ac- 
cuse 300, ce qui, pour l'epoque, est un gros chiffre. 
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cadre. au moins dans scs previsions pour lavenir. Beze esp6- 
rait, et il fit partager cet espoir ä son maitre, quavec lc temps une 
universitö, comprenant les quatre faculles, verkable studiitm ge- 
nerale huguenol, sortirait de l'organisme incomplet donlon devait, 
laute de ressources, se contenler au dßbut. L'6cho de cette am- 
bition nousa 6te conserve ä la fin de la preface des Leyes. Apr6s 
avoir, comme en un post-scriptum ä cette lettre circulaire, men- 
tionne la date de l'ouverture des lecxms et en avoir rösume le la- 
bleau en quelques lignes, Ie premier recteur ajoute, en posant la 
plume : « Si, comme nous lespeVons de sa bonte\ Dieu qui a in- 
spir6 ces desscins en assure l'hcureuse execution, on songera ä 
acnever ce qui a 6t6 commenc6, soit aussi ä ajouter le reste, ä 
savoir l'enseigncmcnt du droit et de la mödecine. » 

Lorsque Lambert Daneau, qui eut le privilege de commencer 
ses Stüdes de the'ologie sous Calvin, voulut en fixer la memoire, 
dans une d6dicace qu'il adressa plus tard aux Syndics et Conseil 
de Geneve, il fit de l'ecole nouvelleinent fondee ce portrait bien 
dignede remarque : «... En löüO, je suis venu, Iccoeurrcmpli d'en- 
thousiasme, en votre acadömie, non point parce qu elle 6tait aux 
portes de notre France, car il y en avait d'autres, inais parce 
qu elle m'offrail la source la plus pure de cette doctrine Celeste, 
qui avait ete cclle de mon maitre, le jurisconsulle martyr, Anne 
Du Bourg. Je n'ai pas besoin de dire quols furent les inaitres que 
j'y rencontrai. l/61oge de ceux qui vivent, comme de ceux qui de- 
ja sont morls, est dans toutes les bouches. Je dirai ceci toutefois, li- 
brementelsanscrainte d'eveillerlajalousie de personne des nülres, 
quetantde lumieres du monde,tant d'hommes du plusgrandme- 
riteet du plus haut renom, dans toutes les branches du savoir, me 
sontapparus, en cette eile, qu elle m'a semble etre quelqu'un des 
marche's les plus riches du commerce litteraire de l'humanitc 1 1). » 

Les cours de la Srhola publica, tels qu'ils furent inaugurös, 
6taient au nombre de 27 par semaine, reparlis comme suit : 

Theologie 3 

H«'-breu I ^ nte, P r ^ tal ' on du Vieux Testament. 3 
I Gramniaire hebraiauo o 



Grec. 



Gramniaire hebralque o 

Kthique 3 



{ Kthiq 
f Inier 



pretalion des auteurs ."i 

Philosophie Urte) j ° U § ,u ? 1 h ^» ati( l ue ? 
r '. Dialectique et rhetorique .» 

Les cours de theologie etaient donnes par Calvin et par Beze, 

:'L D. Aurelii Auf/ust ini Hipponensis Episvopi Ii her De Hxresibm, ad Quod- 
vult deum; Gonivc, 1518, in-12 <ßv. M. 380'i a). 
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professant ä tour de röle, trois fois la semaine, les lundis, mardis 
et mercredis de 2 ä 3 heures apres-midi. Ni l'un ni l'autre ne furent 
nommös professeurs publics en titre. Iis enseignaient sans 
rötribution speciale. C'ötait un devoir attache ä leurs fonclions 
pastorales et qu'ils rcmplissaient paree qu'ils 6taient, de toute 
laCompagnie des ministres, les plus capablesdele remplir. Calvin 
avait toujours enseigne et n'avait pas besoin d'une nomina- 
tion en forme pour continuer sa täche. Beze, 6Iu professeur de 
grec, puis remplace dans cette Charge, l'avait supple^, des son 
arrivöe de Lausanne. II ne fit que continuer cette supplöance en 
faisant ses leQons de deux semaines l'une. 

Les professeurs titulaires des autres chaires, appelös « Lec- 
teurs public », avaient ä donner chacun deux heures de cours 
les lundis, mardis et jeudis, une heure les mercredis et vendredis. 
Le samedi apres-midi e*tait röservö aux exercices publics des 
proposants et le premier vendredi du mois aux soutenances de 
theses (1). Chaque semaine, le vendredi matin, les professeurs se 
rendaient a la r^union de la Congr6gation et au colloque des mi- 
nistres qui se tenait ensuile. On peut, d'apres les donn^es des 
Leyes, reconstruire facilement le tableau suivant des heures de 
cours (ete) : 





Lundi. 




Mercredi. 


Jeudi. 


Vendredi. 


Samedi. 


6 


(SfrmMj. 


SfrinoD,. 


(Serati). 


(S»rn«o). 


, Sei «dB). 


(Stmiiu). 


1 


Chevalier. 


Chevalier. 


Seriite 


Chevalier. 


Ctugirgaliia. 




8 


Berauld. 


Berauld . 


d« | rifrfs 


Berauld. 


UlUque 




9 


T agaut. 


Tagaut. 


im loales 


Ta gaul. 


des minulrei 










ks rjliits. 




et prileuetin. 




10 














11 














12 














1 


Chevalier. 


Chevalier. 


Chevalier. 


Chevalier. 


Chevalier. 




!> 


Calvin 


Calvin 


Calvin 






Prtitiilimii 




ou Beze. 


ou Beze. 


ou Beze. 






ihedojiques. 


3 


Berauld. 


Berauld. 


Berauld. 


Berauld. 


Berauld. 




4 


Tagaut. 


Tagaut. 


Tagaut. 


Tagaut. 


Tagaut 


= 



En hiver, les cours du matin eommencaienta huit heures et ceux 
de r« apres-disner », qu'il fallait pouvoir achever de jour, ämidi. 

1) Cf. Leyes, au titre De publkis schoListicis, 2 et 3. 

3 
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Lhoraire ci-contre variait en eflet, selon les epoques et selon que 
le sermon ordinaire, qui est toujours restö le point de d6part de 
la journee offizielle, avait )ieu plus ou moins t6t, soit, en (He, ä 
six heures, eu hiver, ä sepl I i. 

L'annee scolaire commencait au lendemain des promolions, 
qui avaient Heu, comme on l'a vu, le i* r mai. Les vacances ölaient 
de trois semaines, en automne, ä l'äpoque des vendanges. Les 
cours se donnerent d'abord au bätiment du College et dans la 
salle destinöe a la premiere classe, peu fr6quentee, cela est na- 
turel, pendant les annees du ddbut. On assigna ensuite aux 
leeons des professeurs la chapelle de Notre- Dame-la-Xeuve qu"on 
s'aecoutuma peu it peu a appeler VAuditoire (2). 

La retribution de 280 florins, originairement prevue pour les 
lecteurs publics, ne pouvait leur sufßre longtemps. Iis se plai- 
gnaient de l'cxiguütö de cette allocation et tftaient souvent Obligos 
de recourir a la bienveillance de la Seigneurie pour equilibrer 
leur budget. En I5t>2, le traitement des professeurs ful porte ä 
400 florins, de meine que celui des ministres de la villc. Les 
ressources nöcessaires furent demandöes a un einprunt et 
trouvöes au dehors, chez les protestants d'Allemagne, parliculie- 
rement a la cour de l'electeur palatin, Fräderic 111. 

Au traitement des professeurs, il faut ajouter le logement gra- 
tuit au College, ou une inderanitö äquivalente, et la facult6, par- 
tagee avec les ministres, de recevoir des etudianls en pension, 
privilege rehausse par le caractere de ccux auxquels il appartc- 
naitainsidedroit,et auquel Theodore de Bezelui-meme, jusquaux 
dernieres annöes de sa vie, eut constamment reeours. Enfln 
les professeurs, qui prenaient rang avec les ministres, jouissaient 
comme eux du titre de spectable et des avantages attach6s ä la 
qualitö de membres de la Compagnie, le second corps de l'£tat. 
Iis etaient, plusieurs fois l'an, r^galös aux d6pens du trösor, et le 
jour des promotions de l'ficole, qui, etant l'unique feie publique 
tolöree par les ordonnances de Calvin, devinrent bientot la solen- 
nite genevoise par excellence, ils avaient la place d'lionneur ä 
cute des syndics dans le corttige qui se rendait ä Saint-Pierre. 
puis au « banquet du recteur », dont la Seigneurie faisait les frais. 

(I) Voir le* Ordonnances eedteiastiques confirinces en I .*>t>t \Calv. op. X, 
\" parlic, p. 99 1. Outrc les predicatious ci-dessus, uu, prechc « de niatin » 
elait prevu, trois fois la semaine, le lundi, Ic inercredi et le vendredi, ä Saint- 
Pierre, et une fois, le inercredi, ä Saint-Gcrrais. II avait lieu « arant les sus- 
dits sermon* ordinaires. » 

{2} Hey. ConseH, 15 juin 15(»2. 
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Outre les nonis d'6tudiants deja mentionnes dapres l'album 
du recteur, il faut signaler dans la premiere se>ie des signatures, 
qui va de 1559 a 1562, Celles de l'Ecossais Pierre Young, le neveu 
de Scrimger; de Jean desGallars (Gallasius), le Iiis; de Job Veyrat, 
de Geneve, futur lecteur ös arts; d'Olevianus, de Treves, lauteur 
du cat^chisme d'Heidelberg, nomme professeur ä l'Universitö pa- 
latine en 1561; de Florent Chrestien, le preceptcur d'Henri IV; 
de Jean Pinaud, le secretaire de la Compagnie des niinistres, 
elu deux fois recteur, en 1572 et 1574 ; de Paul Baduel, le fils de 
Claude, qui sera pasteur comme son pere, et depute" de Bergerac 
a l'assemblöe politique de la Rochelle, en 1588; de Jean-Francois 
Salvard, du val d'Aoste, le futur collaborateur de Bcze dans la 
redaction de VHarmunia (1); de Conrad Waser, le savant zuri- 
chois; de deux Bruxellois, Jean et Philippe de Marnix de Sainte- 
Aldegonde, dont le second devait jouer un rule si considerable 
dans le soulevement des Provinces-Unies, et, on peut l'affirmer 
avec certitude, de plus dun martyr de la foi protestante, dont 
le souvenir ' s'est perdu ou est destine ä reparaitre quelque 
jour dans l'histoire des premiers temps de la reTonne francaise. 
II ne faudrait pas croire cependant, comme on la fait, avec 
l'idee que le Livre du Hedem; public en 1559, a ete des le com- 
mencement un veritable registre d'immatriculation, que tous 
les noms de ceux qui ont suivi los cours des premiers prol'es- 
seurs de TAcademie de Genfeve doivent sc relrouver snr ses 
feuillets. Ce registre 6tait primitivement destin6 «\ recevoir les 
adhe'sions formelles soit aux Statuts de l'ecole, soi(, plus parti- 
culierement, ä la confession de foi de l'ßglise genevoise. II s'ouvi e 
par la signature de Beze, « sehola? rector », suivie de Celles des 
lecteurs, au-dessous de cette declaration significative : « Sub- 
scripsimus genevensis Academvc legibus ac nominatim gmevensis Ec- 
clmx confessioni, » II est av«';r6 que hon nombre de ceux qui ont 
suivi les cours, absolument gratuits ä l'origine, ne signerent pas 
la confession de foi, tres ctroite, qui etait annexee aux Leges, 
ceci des les premieres annees de l'Ecole. Un exemple remar- 
quable est celui de Thomas Bodley, le c^lebre fondateur de la 
Bibliolheque universitaire d'Oxford, dont le nom ne se Irouve 
nulle part dans le liyre du recteur, et qui cependant, il l'affirme 
lui-meme dans son autobiographie, suivit, en 1559, les cours de 

(1) « Jo. Francisctts Salluardus Salassus Vallis auf/uslanus ». {Livre du 
recteur, p. B.) Les editeurs ont lu Galluardux. Cestpar erreur, comme l'a demontre 
M. lc professeur Bernus, dans une lettre qui est un ve>itable et precicux article 
de biographie. (Bull, du Prot, frang., XXXVI, 498, ss.) 
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Chevalier, de BeYauld, de Beze et de Calvin (1). Un autre exemplc, 
egalement probant, est celui du theologien Lambert Daneau, qui 
rappelle, comme on l'a vu dans la dödicace d'un de ses ouvrages, 
son arrivöe et ses Stüdes ä l'Acad6mie de Genüve, en l'annee 1560, 
et qui n'a pas inscrit sa signaturc ä cöte" de celle de ses cama- 
rades.On peutendire autant de Jacques Kyrkcaldy, venu de l'uni- 
versitC (3cossaise de Saint-Andrews, en 1361, et recommande" par 
Goodman a Calvin (2). D apres un t6moignage souvcnt citö et 
quil n'y a pas de raison de rövoquer en doute, si Ton n'y cherche 
pas autre chose que ce qu il contient, les lecons de ce dernier rC*u- 
nissaient plus de mille auditeurs (3). 

Au moment de la mort du reTormateur, l'öcole comptait 1 200 
Cleves dans les classes et 300 ötudiants. L'avenir semblait assure. 
C'est ce que Beze mandait ä Bullinger, le 4 mai 1564, en ces 
termes : « Aux promotions des calendes de mai, nous avons 
compte pres de douze cents öcoliers dans la Schola privala, et 
environtrois cents dans la Schola pxlblka. Leur nombre s'accrolt 
tous les jours tellement qu'il me parait que Dieu, ainsi qu'il l'a 
fait jusqu'ici, veutgrandir l'assemblöe des siens, sous les yeux de 
Satan, et malgrö le reste du monde conjure" contra nous. Düt-il 
en 6tre autrement, nous serions sürs de vivre, quand möme il 
nous faudrait mourir. Car nous avons maintenant la certitude que 
si cette cite" doit tomber, sa chute retentira dans les pays voisins 
et seraun däsastre, meme pour ceux qui n'en ont pas la moindre 
idee. Ce serait la ruine de la libertä (4). » 

;1) The life of Sir Thomas Bodley, the honourable founder of Ihe Publique 
Library in the Vniversily of Oxford. Wrilten l>y himself: Oxford, 1647, p. 2. 

(2) Voir la lettre de Goodman a Calvin, du 13 fevrier 1361, et la reponso de 
Calvin, du 23 avril. (Culv. op., XVIII, 36.", et 433 s.) Cf. ibid., XXI, 747 : 

« ... [iVom otnis] escossois. M. Calvin attestc que le dit Escossois est venu icy 
pour estudier, comme le comte d'Aran et des ministres luv ont escript. ArriHe 
qu'il scra receu. >• (Kxtrait du Reg. du Conseil, 21 avril 1 '»61.) 

(3; Voir une lettre du ministre Jean de Beaulieu ä Farel, datee de Geneve, 
le3 octobre 1561 [Calv. op.. XIX, 10). Mark Pattison.dans son etude surCasaubon, 
croit pouvoir contredire l'asscrlion tres precise de cette lettre, qu'il regarde 
ä tort comme anonyme. II y oppose Iß nombre des signatures relevccs dans le 
livre du recteur. (Isaac Casaubon; 2' cd. Oxford, 1892, p. !.">. 

(4) 4 mai [1564] : « Calendis Maii in publicis promotionibus studiosos circilcr 
mille ducentos privat;« Scholas numeravimus, public.e ad trecentos; et quoti- 
die augescit numerus, ut mihi verissimile sit Deum, sicut adbuc fecit, mirabili- 
liter porro in oculis Satan» hunc suorum coetum conservaturum, etiam si reliquus 
orbis adversus nos conjurarit. Quod si aliter inciderit, vivemus etiam mortui, et 
certi hujus urbis exitium, si contigerit, in vicinarum omnium regionum. qua* 
nihil minus cogitant, ruinam et destructionein publica} libertatis redundabit. •> 

Deux ans apres, le nombre total des ecoliers de tout äge montait ä deux 
mille : « Nudius tertius recensuimus ad diio scholasticorum millia in nostne 
scholae promotionibus. Precare Deum ut his prineipiis, frustra ringente Satana, 
benedicat. » Beza Äu//.,6Junii 1566. (Mss. de la Bibliotheque publique de Geneve.) 
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LES PREMIERS i'KOFESSKU HS 

Chevalier. — Le plus röpute des lecteurs publics etait l*h6brai- 
sant Antoine-Raoul Chevalier, de Vire, en Normandie, Cevalle- 
rius, de son nom latin. Disciple de Vatable, de Paul Fagius et de 
Tremellius, son beau-pere, il avait supplee ce dernier, pendant 
un certain temps, ä Cambridge, enseignant l'häbreu ä ses cöt6s. 
Sous le regne d'Edouard VI, il avait ete choisi corame pröcepteur 
francaisde la princesse qui devait devenir la reine Elisabeth. A 
l'avenement de Marie et de la reaction catholique, il s'ölait enfui 
sur le continent et sVitait refugie k Lausanne oü Messieurs de 
Herne lui avaient accorde une petite pension. On l'avait ensuite 
nommö ä un poste de pasteur ä Montreux et enfin ä Lausanne 
meme. Cette derniere nomination, faite au moment de l'exode 
des ministres et professeurs francais, n'avait pu etre acceptee par 
lui, et il avait prefere suivre ses compalriotes ä Geneve. H devait 
retourner plus tard en Angleterre et occuperla chaire d'höbreu ä 
luniversitö de Cambridge. Un helleniste et un hebralsant distinguö, 
Hugh Broughton, a laisse de son enseigneinent ce tßmoignage 
flattcur : « C'etait un homme extrßmement instruit. Pour les clas- 
siques, il 6tait röpute ne le ceder ä nul autre dans le royaume. En 
höbreu, il enseignait avec une teile methode qu'on pouvait ap- 
prendre plus, de lui, en un mois, que de beaueoup d'autres, en 
dix ans (1). » 

A Geneve, oü il professade 1559 ä 1566, son programme exi- 
geait qu'il interprötat les livresde l'Ancien Testament, apres lesser- 
mons du matin, trois fois la semaine. Trois heures y etaient 
eonsacrees (2). Ces lecons d'exegese biblique, fixees de suite apres 
le culte, remontaient evidemment ä l'enseignement donne au- 
trefois par Farel, avec l'aide du « Lecteur en Ebrieu », du College 
de Rive et correspondaient, comme dejä cet enseignement, aux 

(1) C. II. Cooper, Athens Cantabrigienses, Cambridge, 1858, I, 306. On 
trouvera, sur Ant. R. Chevalier, uo articlc etendu, dans la belle collcction dea 
biographies anplaises, Diciionary of National Biography, qui est en cours de 
publication, ä Londres, sous l'habile diroction de M. Sydney Lee, article qu'il 
faut corriger et compleler, quant au sepur dans le pays de Vaud (! "334- 1359), 
par H. Vuilleumier, les He'bra'isants vaudois, Lausanne. 1891, p. 20. Voir ega- 
lement F. de Schickler, les Eglises du refur/e en Angleterre. Paris, 1892, I, 
13, 58, 148 s., 173, 176, III, 84. 

(2) Non pas s'ix, comme l'a cru Cellericr (Esquisse d'une hiatoire abrigte de 
l'Academie, Geneve, 1872, p. 5), sur une errcur d'interpirtation des mots binis 
horü qu'on trouvo dans le texte des Legen, au second alinea du titre De publich 
professoribus. 
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trois leQons quc Calvin faisait l'apres-midi sur le Nouveau Testa- 
ment. Les cinq autres heures du cours etaienl attribuöes a l'ötude 
des elöments de la langue. 

ßtrauld. — Le professeur de grec, Francois Berauld, d'Orleans, 
§tait le fils du fameux Nicolas Berauld, pröcepteur des Coligny 
et ami d'Erasme. Venu de Montbeliard, oü il ätait principal du 
College, on le trouve, a partir de 1555, installe ä Lausanne comme 
maitre de pcnsion (I). II y succeda, nous l'avons dit, a Cordier, 
en 1557, dans ses fonctions de gymnasiarque. Geneve devait le 
reteoir trois ans. C'^lait le terme minimum d'un engagement de 
professeur et cependant c'est quelque chose dans une carriere 
aussi mouvementöe que la sienne. Francois Berauld etait tout 
ensemble un pedagogue et un hellöniste de merite et d'humeur 
voyageuse, qui dcvait rentrer dans sa ville natale, en 1562, pour 
y ouvrir des cours de grec, sur la demande de l'öglise d'Or- 
leans (2); il devint ensuite principal, pour la troisieme fois, ä 
Montargis, puis postula et obtint en 1571, la chaire de grec que 
Jeanne d'AIbret fondait ä la Rochelle (3). 

Son enseignement, ä Geneve, comprenait trois heures de Phi- 
losophie morale, prösentee sous forme de commentaire d'Arislote, 
de Piaton, de Plutarque ou de quelque auteur chrtHien et cinq 
heures d'interpr6tation des poetes, orateurs ou historiens, 
« choisis des plus purs ». On peut juger de l'inte>et des le<jons de 
Francois Berauld par ce fait que, lorsqu'il demanda son conge ä 
la Seigneurie, pour aller professer ä Orleans, plusieurs de ses 
Cleves se dccidcront ä le suivre (4). 

Tagaut. — Le troisieme lecteur public, Jean Tagaut, avait 
le titre de profe&sor artium. C'est le moins connu. Ne ä Paris et 
fils du ctMebre Chirurgien Jean Tagaut, d'Amiens, qui avait donn^ 

( I Communication de M. le professeur Vuilleuraier, de Lausanne. 
2) Voif un« lettre de Surcau du Rosier ä Calvin, du 1 mars l'iG2. ICalv. on. 
XIX, 313). 

(3) Lettres patentes du i3 aoüt 1511, reproduites dans le Bulletin hist. et 
litt, du Protestantisme francais, t. XXXI X, 20 ss. 

(4) « Francis Herald, bourgeois, a requis lui obtroyer cong<5 pour 8« retirer 
en France. Sus ce, «staut ouy le rapport qui a est« fait quc, non content de se 
retirer, il tasche eneore de mener avec lui plusieurs escoliers, commo de fait 
il en a gagne quelques uns, a este arrestequ'on luy obtroyc conge de se pouvoir 
retiror, le retenant tousjours au nombre de« bourgeois, le renvoyant du restc ä 
Möns' Calvin pour ouyr de luv le bon vouloir de Messieurs. » (Reg. Conseil. 
17 mars 1362. ; 

Voir. pour la biographie de Francois Berauld, outre les anciens recueils : 
Bayle, Colomies. etc., larticle de la 2 C edition de la France protestante (annote 
par Vuilleumier . II, 300 et consulter le Bulletin, dejä eil«, t. IV, V\ s., ;;83, 
586, 3flö, VIII, 73. XXXIX, 19, 21. 
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autrefois ses soinsa Calvin, il parait s'etre reTugi6 ä Geneve pour 
cause de religion, peu apres Theodore de Beze, dont il fut l'ami 
Ires intime et qui sans doule l'avait rencontrö dans la capitale, 
pendant le temps de ses etudes. 

On trouve, dans la premiere edition latine du Martyrologe 
de Crespin, publice en 1556, un poeme de lui, sorte dintroduc- 
tion en vers, a la fois eloge des martyrs et impröcation contre 
Rome. La meme annee, deux postes de pasteur 6tant devenus 
vacants. Baduel fut 61u au premier. II (Hait l'auteur de la traduc- 
lion qui venait de paraltre. Le second fut proposö ä Tagaut. 11 d6- 
clina l'offre, a la surprise de Calvin et de ses collegues qui l'eussent 
volontiers 61u membre de leur Compagnie (1). C'ötait un savant, 
bon poeteä ses heures,tres estimö'de ses amis, mais qui, on n'en 
peut douter, nc se sentait aucune vocation eccldsiastique. Le mi- 
nistere de la Parole etait, en 1556, une des premieres charges de 
lacitö, presque une magistrature. On n'ötait point accoutum£ a 
le voir refuserpar ceux qui pouvaient y prelendre. 

Quelques mois plus tard, Viret et, sans doute, Beze obtenaient 
de Messieurs de Berne la nomination de Tagaut ä la chaire de 
Philosophie de Lausanne (2). Sous le titre de lecteur es arls, il 
enseigna dans cette chaire les mathämatiques , avec succes, 
comme on est en droit de le conclure dune lettre adressöe par 
un de ses Cleves a Calvin, en 1558. Le jeune homme supplie le 
reformateur d'intervenir aupres d un pere inflexible qui, voulant 
faire de lui le prtfcepteur de ses jeunes freres, le rappeile a 
Geneve et va le priver de la sorte des lec,ons de Tagaut (3). 
Cef etudiant, qui signait en latin : Claudius 7'extnr, put bientöt 
enlendre les legons de son maltre preTöre', ä Geneve meine, et sans 
faillir ä son devoir d'alnä de famillc. II s'inscrivit avec enthousiasme 
au registre du recteur (i). Un de ses condisciples genevois, dont 
le nom n'est pas loin du sien, Michel Varro, futur secrCtaire d'Etat 
ot syndic, devait faire honneur a ce mattre, en publiant plus tard 
un traite sur le mouvement, oü Ton a vu, peut-ötre avec un peu 
de bonne volonte, un acheminement aux döcouvertes de Galiltfe, 
de Kepler et de Newton (5). 

(il Voir une lettre de Calvin a Viret (Calv. op.. XVI, 

(2) <i De Tagolio prsefectus nobiscnm consentit. »» (Viret u Calvin, 9 janvier 
1557 in Calv. op., XVI, 382.1 

(3) Calv. op., XVII, 25 8. 

4) Voir la liste des premier* etudiants de Geneve [Livredu Recteur, p. i-6). 
Claudius Textor, Als de Benoit Textor (Tissier!, medecin de Calvin, devint dans 
la suite professour et inaugura l'enseignement de la Inngue franeaise ä Wittemberp. 

(.".) M. Varroni* Genrvensis J. C. et Cos. ord. De motu traclatus: in-i, Ge- 
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On se souvient que Calvin, ä l'exemple d'Erasme,ä Louvain, et 
de Guillaume Bude, a Paris, avait eu primitivement en Yiie trois 
chaires de langues anciennes. II est probable que la personnalitö 
de Tagaut et la nature de renseigncment qu'il avait donne ä Lau- 
sanne, ont 6te pour quelque chose dans la transfonnation en 
chaire des artsde ce qui eüt öte, sans lui, une chaire d'eloquence 
latine, surtout consacröe ä l'enseignement de la dialectique et 
de la rhetorique ciceroniennes. Le champ d'ötudes, impose par 
les Lege» au professor artiwn, comprenait la physique, qu'on 6tu- 
diail dans Aristote, et la dialectique, selon les preceptes de Cice- 
ron, tirös du De oratore ou de quelqu'une de ses harangues. 
Lorsque Tagaut fut nomme ä la chaire, il fut convenu que les ma- 
thömatiques entreraient dans le programme (1). C'est pourquoi on 
les trouve menlionnees spöcialement dans le tableau resume 
des cours, ajoute" par Theodore de Beze ä sa preface (2). 

Sous ce nom commun de « malhc'matujues », nous le savons 
par le programme de Lausanne, on enseignait l'arithmetique, la 
geom&rie d'Euclide, la geographie d'aprös Glarean et l'astrono- 
mie d'apres Proclus ou Jean de Sacro Bosco. On peut donc dire 
que l'enseignement des scienees proprement dites, ou du moins 
de ce qui en tenait lieu au xvr siecle, a 6t6 inaugure ä Geneve, 
des la fondation de l'Acadernie, parle premier titulaire de la chaire 
des arls. Malheureusement Tagaut Tut empörte" par une epidömie, 
des la On de 1560 (3). 

Publkatiom inaugurales. — Sitöt installes, les premiers pro- 
fesseurs de l'Academie de Geneve songerent tous ä publier quel- 
que ceuvre qui lui fit honneur. Lo livre de Chevalier, commence 
des longtemps et auquel il avait travaille ä Lausanne, pendant qu'il 
elait pensionne par Messieurs de Berne, 6tait tout pret. Pr6sent6 
en manuscrit au Petit Conseil, le 31 juillet 1559, il fut imprime" de 
suite par Jean Crespin et parut avec la date de 1560. C'etait une 
grammaire häbraique. Prömices ä la fois de sa plume et de l'^cole 
en laquelle il venait d'ötre appelö ä enseigner, l'ouvrage fut d£di6 

neve, 1584. On trouve une analysc de cel ouvrage rarissime, que possede la 
Bibliotheque publique de Geneve, dans Scnebicr, HUtoire litttraire de Geniw, 
II, 32 ss. 

(1) Voir plus haut le proces- verbal de l'dlection par le College des ministres. 

(2) « Habentur autem omnino, si quis Academiae loges recto expendat,sin- 
gulis hebdomadibus in publica quidem Schola lectiones... tres in physicis, vel 
maihematicis, quinque in dialecticis vcl rhetoricis. » 

(3) II n'a encore dte* public sur Tagaut qu'un article tres court, dans la pre- 
roiere Edition de la France proiestunle, et quelques notes eparses dans le Bul- 
letin du Protcstantisme, qu'on trouvera aux tomes IV, 1516, XXIIl,407, XXIX. 
218 et XXXVIII, 144. 
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par l'auteur au recteur, Thöodore de Beze, et ornö d'epigraphes 
grecques et latines par ses collegues Berauld et Tagaut. II portait 
le titre de Rudimenta hebraicae lingux (1). 

Depuis quo Reuchlin avait rajeuni les etudes höbrai'ques et ou- * 
vert la voie aux travaux d'exegese sur l'Ancien Testament, Söbas- 
tien Münster, Xantes Pagnini, Jean van den Campen avaient 61a- 
borö des grammaires; mais aucune, parait-il, n'avait entierement 
satisfait les savants. Celle de Chevalier, methodique et d'une 
clarte toute frangaise, eut cet honneur. Elle fut röeditee sept fois 
dans l'espace de trente ans. 

Berauld, ä son tour, publia son livre. Ce fut une version latine 
d'Appien d'Alexandrie, les campagnes des Romains en Espagne 
et la guerre contre Annibal (2). Celte traduction, d6diee par l'au- 
teur ä son premier maitre, Guillaume Chrestien, nouvellement 6lu 
au College des medecins du Roi, fut reproduite par Henri Estienne 
dans sa grande edition d'Appien, en 1592. Elle fut preferöe ä celle 
qu'avait faite le celebre humanisle italien Coelio Secundo Cu- 
rione. <■ De meme que j'ai «5te le premier ä öditer ces deux livres, 
rapportös par moi d'Ilalie », dit, dans sa preTace, l'imprimeur hu- 
maniste, « j'ai aussi 6te le premier äles faire traduire en latin, et 
j'ai trouvtf pour rette täche un bomme qui n'est pas mediocrement 
versö dans la langue grecque, Francois Berauld, d'Orlöans. J'ai 
prefere sa traduction, meme pour les guerres d'Espagne, ä celle 
que Ccßlius Seeundus Curio a mise au jour. Quiconque les aura 
comparees avouera que j'ai eu raison (3). » Sous la plume d'un 
Henri Estienne, ceci n'etait pas un mince eloge pour Poeuvre de 
Berauld. 

Quant ä Jean Tagaut, il composa et coniia aux presses de 
Crespin un poeme latin, Prolrepticon ad Hirropolin, en l'hon- 
neur de la ville sainte od les fugitifs de l'Europe trouvaient un 
asile, poeme qui fut dedie au Senat et au peuple de Geneve. Un 
premier tirage in-8°, qui fut sans doute otfert en hominage d'au- 

(1) TjnO SriK n^S Rudimenta hebraicse linguse accurata melhodoet brevi- 
tate conscripla. Eorundern rutlimentorum Praxis, f/ux viv# voeis loeo esse possit 
iis qui prseceptoris opera destiluuntur. Authore Antonio Cevalierio ejus lingux 
Professore; Geneve Crespin), l.">60 (Bibliothoque de M. le prot'es.seur Benins,;« 
Lausanne). . • 

(2) Appiani Alexandrini Hi>panica et Annibalica. Latine nunc primum edita 
ex Francisci Heraldi lingux Grxcx prufessoris doctissimi interpretalione. Geneve 
(H. Estienne), 15K0. (Br. M. 584. a.3.) 

(3) 'Airmavoy 'AX^av5peo>; PupLxtxx. Appiani Alexandrini Rom. Historiarutn , 
Punica, sive Carthaginiensis Syriaca. Parthica, Mithridatica, Iberica, Anniba- 
lica, Cellics" et Ithjrkx [ragmenta quuedam. Item De belli s rißHibus libri l\ 
in-lol. 1592 (Br. M. 671, 1.1.': 
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teur aux conseillers et qui est mentionne par Senebier, comme 
portant la date de 1559, a echappe jusquici aux rccherches plus 
röcentes des bibliophiles. La piere 6tait destinee a paraltre, pour 
le grand public, l'annee suivant»«, en töte de la seconde Edition 
latine du fameux Marlyrologe deCrespin auquel Tagaut avail dejä 
prectfdemment collabore - I). 11 y anm-xa, pour etre publiee sous 
le meme titre conrant, une longue invocation egalement on vers, 
Votum Di'o optima mar. Servatori ron&ecmtum, laquelle est une 
recension conside>ablement augmentöe de son poerue de 155(5 et 
forme, avec le Protreptieon proprement dit, l'introduction aux 
Actes des Martyrs. De l'insertion d un morceau de ce genre aux 
feuillets liminaires du livrc le plus ropandu, apn s la Bible, chez 
les röTormös du monde latin, on peut conclure qu'on däsirait, 
pour les vers de Tagaul, la publicitö la plus ötendue. C'est une 
description enthousiaste de fien«"*ve, de la contre> environnante 
et de ses ressourees, une exhorlation ä venir se fixer sur son ter- 
ritoire fertile, aux eaux abondantes et pures, dans la cite qui 
mainlient courageusement, sous le gouvernement d un sönat ple- 
beien, sa liberte et les lois qu'elle s'est donnöes : 

t'rbs en dives agri, dives fluvioque Incuque 
Et populis, gaudens ptebeio animosa Senatu 
Leyes xqua suas, libertatnnque tuetur. 

C'est un appel aux religionnaires de tous les paysoü fermente 
un projet d'6migration. L asile dejächoisi par tant de Ienrs freres 
doit etre leur point de ralliement et la ville continuerde grandir, 
parle refuge, pour etre toujours plus capable de proteger les siens. 

Ingentem terris cx omnibm undam 

Hur r/eniis profuqx vomit infelix Europa ! 
En sese huc trepidi per tot discriminn vitw, 
Mortali, unanimes, haud $ub pastore reccplant : 
Crescil et his demum prxdara Gcneva colonis, 
Surgit ut exiguo de fönte ingentibus Ister 
Auctus aquit, aut ftuminibus centum Albuin dives. 

Dans son avis au lecleur, l'öditeur Crespin annonrait la picce 
de Tagaut en disant : « II döcrit la Situation de la ville forte, afin 

(1) Actione* et Monimenta Martyrum eorum* qui a Wirte ffb et Hmso ad nos- 
iram hane xlalem in Germania, Gattin, Rritannia, Flandria, Italin, tt ipm 
demum llispania, reritatem Evangelicam sanguine suo ennstanter obsignaverunl ; 
Geneve 'Crcspin' i ."60 HibliotlWque de la Societe du Protestantisnie francais. 
Paris). La description la plus eompleto qui ait cte donne> jusqu'ä ce jour des 
innombrables editions du Marlyrologe de Jean Crespin sc iroure dans le savant 
ouvrage public par M.Ferd. Vander Hacphon, pour l'l'niversite de Onnd, Biblio- 
graphie des Martyrotoges protestants neerlandais ; La Hayc. 1890, II. 04-252. 
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que bons et möchants puissent comprendre combien le privilege 
que Dieu a donn6 a Geneve, cn tömoignage de sa volonlö, est 
exlraordinaire, soit qu'on se pröoccupe du cours passager de cette 
vie humaine, soit qu'on songc au repos et a l'eternite de celle ä 
venir. » 

Le Prolrepticon nd Hieropolin r^pondait si parfaitement aux 
vues de Calvin qu'on pourrait croire qu'il en a sugge>6 la corapo- 
sition. En tout cas, il a du en <Hre particulierement salisfait, et 
l'insertion dans le Martyrologe eut lieu sans doute h son instiga- 
tion. Les demiers vers du Votum, qui n'ont 6t£ reproduits dans 
aucune des öditions subsöquentes, bien que cette seconde partie 
elle-ni^me lait ete\ contiennent une glorilication de sa politiquo 
et une allusion transparente a la defaite finale de ses adver- 
saires (1). 

La revue des premieres public.ations de l'Acad6mie de Geneve 
ne serait pas complete si Ton n'y mentionnait la plus röpandue de 
toutes, le Nouveau Testament' fran^ais de Calvin et de Beze, dont 
la preTace est datee du 10 octobre 1559 (2). Cette traduction, des- 
tinöe ä remplacer la version d'Olivetan et a faire oublier celle de 
Castellion, a H6 pendant deux sieeles le livre de la reforme fran- 
caise. On en a önumere" d'innombrables 6ditions, de 1560 ä 1588 
seulement, sans avoir acheve" le compte (3). 11 faut ajouter enfin 
ä cette piiblication une nouvelle Edition latine de V Institution 
chrelirnne, faite, comine on petit le lire dans une preTace que 
l'auteura dattfe du l* r aoüt, en vue des6tudiants en Urologie (4). 

(1, Hacc ego, dum dulces licet intcriiiiltere curas, 

Montihus in noslris cunlo sub teste lanehani 
Quo ter felicem nie tempore chara tenebat 
Hieropolis, ducente Deo, purgata nefandis 
Monslrorum tot omciliis, tectaque suorum 
Invidia ; instantes lachrymans dum plango ruinas 
Labentis patriie, luctusquc et fata meorum : 
Et dum quisque boous, penitus reriini online rerso, 
Omnia jam pcssum ruere infclice ruina 
Conqueritur, l'uerique adeo, laehrymabile Regnum. 

On voit, par ce dernicr fragment, quo la dato precise de l'achevement du 
poeme peut atre fixee aux vacanres de i:;:»9, alor s qu'on Ätait sous lc coup des 
graves nouvelles de France, la mort subite d' Henri II et l'avencment de son 
jeune fils, Franrois. 

(2i Le Nouveau Testament, c'est-ä-dire la nouvelle alliance de Sosire Sei- 
gneur Jtsitx-Christ. Reveu de nouveau et eorrige sur le Grec. par l'advis des mi- 
nistres de Geneve, Geneve H. Esticnne'i, 1360. 

(3) C/\ 0. Doubm, Coup d'wil sur l'histoire du texte de la Bible d'Olivetan 
(Revue do Theologie et de Philosophie; Lausanne, mar* et avril 188U, p. 197 «s. 
299 ss.). 

(V « Hoc mihi in isto labore propositum fuit. Sacra Theologice candidatosad 
divini verbi lectionem ila prajparare et instruere. ut et facilem ad eam aditum 
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Baduel. — Jean Tagaut, nous l'avons dit, n'occupa pas long- 
temps la chaire qu'il avait inauguree. II mourut ä lafin de la prä- 
miere annee seolaire, le 31 juillel 1560, emporl6 « st la fleur de 
son age » par une de ces £pidemies si fr^quenles ä l'epoque, et 
qu'on appelait la peste. lorsqu'elles presentaient une gravite par- 
ticuliere (l). Claude Baduel, pasleur ä VandaMivres, lui succeda, 
mais pour le suivre bientöt äson tour dans la tombe (8 sept. 1561 1. 
On peut lire dans la correspondance de Calvin que depuis un 
certain temps dejä il etait malade, qu'il se trainait ä {»eine (2). 
L'ancien recteur de Nlmes, presque sepluagenaire, etait aiTaibli 
par 1 age et les soucis dune vieillesse qui n'avait pas connu de 
repos. C'elait sans doute la raison qui avait empfeche qu'on 
s'adressat ä lui lors de la fondation de l'ecole. II n'y entra, Pan- 
nen suivante, qu'ä defaut d'un plus vaillanl ä mettre en la place 
ä pourvoir. Ce court passage dans une chaire r^cemment •'■tablie 
n'a pas laissö d'autre trace que le proces-verbal, un peu sec.de sa 
nomination f3). II perinet n&inmoins, et c'est justice, au lende- 
main de la realisation du plan si longtemps caresse et muri par 
Calvin, de rappeler le souvenir de celui qui avait ele le confident 
et parfois le conseiller de la veille (-4). 

Scrim(j(-r. — Apres le Parisien Tagaut et le Nimois Baduel, la 
chaire des arls, qu'on se mit ä appeler chaire de philosophie, fut 
occupt;e par un Ecossais, Henry Scrimger, de Dundee. Ayant pris 
sesgrades avec distinctionä l'ljniversite de Saint-Andre (1533 et 
1 534), il etait venu sur le continent poursuivre ses Otudes, ä 
Paris d'abord, ä Bourges ensuile. Devenu precepleur, sur la recom- 
mandation d'Amyot, dans la famille de Tun des secnHaires des 
commandements et tinances de Francois P r , Guillaurae Bochetel, 
puis secretaire de l'ävequc de Rennes, alors ambassadeur de France 

habere et inoffens<i in ea gradu pergere queant. » Institulio cfirhtiunae reli- 
fjionis Johanne Calvino authorc; Geneve (Robert Estienne). 1559 Bihl.publ. de 
Geneve, Bc. 64'). 

(Ii Voir l'epilaphe composee, pourTagant, par Theodore de Beze {Theodori 
Htzae Vezelii Poe mala varia: in-4. [Geneve , 1597, p. 108;. ■ Le dernier de 
juillet, notre frere Möns. Tagaull trespassc au grand regret de« freies et au 
grand dommage de tout 1^ College. » iReg. Comp.vaout I560i. 

(2) Calv. op., XVIII, 214. 

(3) ■ Du 11 nor. 1560. Sur ce que M. Calvin a proposü que ses fivres ont 
advise que ledit Baduel sera propre pour elre lccleur au licu de M. Tagaut. 
decede, apre» avoir experirncnle quelques ungs qui sont en ceste ville, arrest«* 
qu'il 9oit acceple etlui soit baille le sermenl. Ce qu'il a faiet.« f Reg. Conseil. — 
Extrait publie par M. Gaufres, /. c, 284). 

(4) Pour la biograpbie de Baduel et la bibliograpbie de ses corits, con- 
sulter l'ouvrage dejä nieniionne d<- M. Gaufres et le Uullelin du Protstanlitme, 
vol. XXIX. 27X, 491, XXXVII, 5. 
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aupres de plusieurs cours italiennes, il avait beaucoup voyagö. 
A Augsbourg il etait entrö en relations avec Huldrich Fugger, qui 
lui avait confle le soin de sa bibliotheque. C'est de la sorte qu'il 
etait arrive ä Geneve, en 1361, avec la mission de surveiller la 
publication des öditions savantes que la maison des Esticnne pre- 
parait aux frais de son protecteur. Calvin, dont il ötait le contem- 
porain et peut etre le camarade d'etudes, songea de suile a le 
retcnir. Dejä Börauld manifestait l'intention de s'en retourner en 
France. Sa place fut Offerte ä Scrimger (1). 

L'Eeossais, ne se scntant pas libre d'accepter des fonctions de 
ce genre, sans l'aulorisation de Fugger, refusa. Mais, quelques 
mois apres, il crut pouvoir, provisoirementet sans traitement, faire 
le cours de philosophie. Le 30 decembre, le « professeur » Scrimger 
fut recu bourgeois gratis. II devait, en|I5H2, epouser Fran- 
eoise de Saussure et, l'annee suivante, entrer an Conseil des 
Deux-Cents. 

Scrimger etait un bibliophile et surtout un helleniste. On le 
voit par la matiere des travaux manuscrits qu'il laissa et dont la 
liste nous a ete conservöe par son compatriote ßuchanan (2). II 
s 'etait fait connaitre sous le norri d'ffenricus Scofws, par deux pu- 
blications. L'une 6tait un livre de piele et de propagande, le recit 
des souffrances du fameux Spiera, ce Padouan reTorm6 lequel 
ötant relourn6 au catholicisme <Hait mort de desespoir, publica- 
tion collective faite vers 1 550, en collaboration avec Coelio Curione, 
le jurisconsulte Grimaldi et quelques autres, et qui avait eu l'hon- 
neur d une lettre preface de Calvin (3). La seconde etait une Edi- 
tion, parue en 1558, des Novelles de Jusfinien, de ses 6dits encore 
ignorös et des conslitutions egalement inödites de Justin et de 
Leon, textes dont il avait pu, par la protection de l'ambassadeur 

:T; « 18 sept. IjCI. M.Calvin a propose comme Fa. Bcrald a fait scs excuses 
qu'il nc peut continuor au Service de la Seigneurie u faire lectures greequos, 
pource qu'il est maladif et pour au I trog cause*. » (Reg. Conseil, nd diem.) 

Li veille, Calvin avait ecrit ä Beze. döpute au rolloquc de Poissy : « Ecce 
eliam ex Beraldi lautitiis nova cura. Sporn inanendi omnino prweidit, ila et 
Professor lingure grceca» reperiendus erit. » {Calv. op.. XVIII, 71!).) 

On voit qu'il n'ost pas inScessairo d'attribuer ä un lapsus calami, comme 
Tont cru les editcurs de la correspoudance de Calvin (/. c, XIX, 563), la men- 
tion qu'il fait. dans une lottre ä Olcvianus, de 1'oflfre d'tine chaire do grec ä 
Scrimger. 

(2) Üe ScriptorMus Scott* illustribits, n" Iii. iManuscrit de la Bihliolhequc 
d'Edimbourg. — Hibl. Jur. Edin.. W. 6. 34.' La liste en question a ote repro- 
duite par M* Cric, dans sa vic de Melvillo. Vol. I, note Ct. 

(31 Francisci Spierar, qui quod suseeptam semel Evantfclicx retitntis pro/es- 
sinnet» abnegasset , damnasset. in horrendam incidit desperat ionem, liistoria. 
In-8",S. /. n. d. Br. M. 719, c. 30 (4) ). 
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de France, faire prendre copie ä la fameuse bibliolheque de Saint- 
Marc, a Venise (i). 

Cette publication, qui fnt un evönement dans le monde des 
juriseonsultes, donna malheureusement ä son autcur des pröten- 
tions a lenseignement du droit, qui devaient, a quelques annöes 
de lä, lui valoir un Schee d^sagreable et Pen gager ä la retraite. La 
chaire de grec qu'il n 'avait pas cru pouvoir accepter, au commen- 
cement de septembre 1561, est certainement celle pour laquelle 
il tHait le mieux pr6pare\ Elle fut pourvue sans qu'il eüt le temps 
de se raviser (3). 

Porlus. — Peu de jours avant la söance du Conseil, oü Calvin 
devait eotretenir la Seigneurie de la demission de Berauld, un 
savant renomme\ d'origine grecque, Francesco Porto, au Service 
de la duchesse de Ferrare, e*tait arrive fortuitement ä Geneve, 
allant a Lyon, de Chiavonna, oü il avait passö 1'ete" (3). C/ölait un 
relorme, plus ou moins un fugitif. On fit une demarche aupres de 
lui, laquelle fut immediatement couronnee de succüs. II fut nomine* 
incontinent (4). Lannee suivante, apres avoir ete prendre conge de 
la duchesse Henec, comme Börauld partait pour Orleans, il cora- 
mentja son cours et, en d^cembre, on recevait bourgeois, Franeois 
Portus, gratuitement, selon la coutume desormais etablie pour les 

il Impp.Jusliniani, Just hü, Leonis, SovelLr constitutione!. Jusliniani Edida. 
S. I. (H. Estiennr . i::58. (Hr. \L. I«. c. 2 . 

La copie de Scrimger avait ele offerte par lui a son ixuiveau palrou Huldrich 
Fulger. Ue lä l'indication qu'on trouvc en tele de l'^dilion d'Kslicnne : « Ej 
bibliotheca illuslris viri Hultlrici Fugtjeri, domini in Kirrfipi-rtj et Weyssenborn 
publica commoditati dicantur. » Celle copie se tvouve aujourd'hui ä la Bildio- 
theque du Vatican. C'cst Je Codex Valicanus H87. 

Sur l'edilion des Novelles par Scrimgcr, !a seconde en date depuis celle 
d Haloander. voir les lettresde Tanner qua puMiecs Je professeur vou Stint/iii};. 
{Georg Tanners Briefe an Ihn if actus und Basilius Anter back. 1"m*-1".67. Bonn, 
1819, p. 4 s., 10 ss.) 

>2;On trouveru quelques iiulicalioiis sur Scrimger dans Taisand. la \'ies des 
plus ctflebres juriseonsultes de tottlex les natinns; Paris, 1721 , p., -i 1 ü T dans 
George Mackenzie, the Live» and Characters of the most eminent riters of the 
Scotts Nation, Edimhourp 1711. II, 411-47-%, et dans M r Crie, Life of Andrew 
Melville: Edimbourg 1824. I, .18 ss. 425 ss. 

(3) Voir Mt'K.vTORi. d^ns sa Vie de Castelretro [Opere rurie critiche. Milan, 
1727. p, 11 s.;. Dans la lettre dej;'« citee, Calvin, «npres avoir mande ä Keze 
qu il faudra cliercher un proresseur de grec. ajoute : «. Pcut-etre est il iUjk 
trouve\ II arrive en effet, comme ä [mint nomine, qu'un certain Franeois, grec 
de naissance, se trouve de passage ici. Son savoir et sa piele sont manifestes. 
11 a paru hon de le retenir. - Calv. op., XVIII, 71;). 

(4 « 25 sept. 1561. M. Calvin a presente Francesco Porto, de nation grecque, 
pour estre lecteur en grec au Heu de Berald, lequel estant icy, veu le rapport 
qu'on en a fait qu'il est excellent en la langue grecque a este arresle qu'on le 
defraye dece qu'il peut avoir despendu en l'bostellcric. Nostrc Seigneur face pro- 
fitcr la jeunesse soub/. lui. » Reg. Conseil, ad diem. — Texte publie par M. E. Lc- 
grand dans sa Bibliographie helttnitjue.; 
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professeurs elrangers. Celui-lä devait rester jusqu'ä la fin de ses 
jours dans la ville qui l'avait accueilli et y mourir, chargö d'an- 
nöes.en 1581. Presque tous les ouvrages qu'il a laissös ont 6te pu- 
blik duranl son professorat, ou postörieurement par son fils. CVst 
donc un ancetre dont le nom appartient tout entier ä la Faculte 
des lettre* de Gcneve. 

Franrois Portus est le dernier en date de cette brillante pl&ade 
de savants grecs auxqucls on doit la renaissance des etudes 
hellöniques en Oecident. Ne a Flhelymno, dans File de Crete, cn 
1511, il etait venu de bonne heure en Ilalie, d'oü la famille de son 
pere ötait originaire, et avait enseignö ä Modöne puis, apres Anti- 
maque, a Ferrare, oü il 6tait devenu le familier de Renee de 
France, qui Favait donne pour pr6*cepteur ä ses filles et en avait 
fait Fun de ses secretaires. II paraitrait qu'en cette qualite" il avait 
etö Charge de la correspondance que la duchesse entretenait 
secretement avec Calvin. Delä, sans doute, son id6e de passer ä 
Genöve et de voir le röformateur. La liste de ses feuvres, qu'on 
trouvera dans la Bibliographie heüenique de Legrand, comprend 
de nombreux commentaircs sur Homere, Pindare, Sophocle, 
Euripide, Thucydide, Xeriophon, Aristote, Hermogene, Longin. 
Plusieurs ont etö mis au jour par Emile Portus, son Iiis, qui fut 
regent de la belasse du College et, plus tard, professeur ä Lausanne 
et a Heidelberg. On peut se rendre compte du niveauextraordinaire 
qu'avait atleint Fenseignement du grec, ä Geneve, dans la secondc 
moitiö du xvi e siecle, en feuilletant ces (euvres posthumes. Ce 
sont, pour la plupnrt, des cours, profess6s ä FAcadämie, et pour 
lesquels F6diteur s'est aide", cornme il le dit quelque part, des 
notes qu'il avait prises lui-memce'tant etudiant. aux lecons de son 
pere (1). 11 est impossible d'ailleurs de supposer que ces cours, 
devenus a une certaine 6poque obligatoires pour les etudiants 
genevois, ont pu depasser la portöe de ceux auxquels ils ötaient 
destin6s. Car nous savons, de source authentique, que jles eleves 
de Portus etaient soumis ä des interrogations fräquentes et ä des 
exercices reguliers d'interpreHation personnelle (2). 

Des Bordes. — Le meme jour que Portus, un Bordelais fut 

(l j Voir l'öpitre dedicatoire des commentaires sur Sophocle, imprimes chez 
Le Preux, en 1584, Francisco Porti Cretrnsis in omnes Sophoclis tragaedias npo- 
XsYÖfisv«. Morles, lö8i.Oe volume, nssez rare, sc trouve au British Museum (1*77 
i 1. 2.) ä la Bibliotheque nationale Y. H28) et a la Bibliotheque Mazariao 
(N- 10462;. 

2) « Le 16 [aoütl les escholiers de la Ville et qui sont proprement nostres. 
qui sont dos publique:», ont esle appek's en la Compagnie et adverlis... d'as- 
sister aux lecons de M. Portus et luy rendre raison de l'interprötation selon 



48 CALVIN 

regu bourgeois, que le proces-verbal du Conseil qualihe, comme 
lui, de professeur (1). II se nommait Jacques des Bordes et elait 
fils d'un procureur au parlement de Bordeaux. II ötait arrivö 
l'annee möme. Viret, l'ayant rencontr6 ä Montpellier, l'avait recom- 
mandä a Calvin en ces termes : « C'est un homme fort instruit 
dans les bonnes lettres, d'une piete solide et plein de zele pour 
la religion reformee. 11 a abandonn6 1'eHude de la mödecine pour 
so consacrer ä une profession plus haute. Les gens de Bordeaux, 
dont il est originaire, lui ont donnö une bourse de voyage dans 
lespoir qu'il arrivera au saint ministere. En l'exhortant ä bien 
tenniner ce qu'il a si heureusement entrepris, tu stimuleras 
un coureur alerte, dejä avance dans le stade. II te dira comment 
je suis de sant6, et quel est l'etat de cette Eglise (2). » 

Scrimgerayant 6t6 envoy6 en Allemagne, avec Jean Bud6, du- 
rant de 1562, pour y negocier l'emprunl qu'on a vu, il est 
probable que des Bordes fut nomme professeur de philosophie 
pendant cette absence. II enseigna avec ce titre jusqu au 12 mai 
1563, jour oü il fut « ordonnö pour prescher », a la place du mi- 
nistre d'Anduze, en cong6 ä Montpellier (3), tandis que Scrimger, 
de retour, et qui avait sans doule profitö d'une entrevue avec 
Huldrich Fugger pour obtenir le consentement qu'il ddsirait, re- 
prenait son cours, comme titulaire döfinitif et retribue, de la 
chaire des arts (4). 

qu'il demandcra ä ung chascun. Kl aussy d'interpreter chascun a sou tour, les 
jeudis a midy.l'aulheur qu'il leur baillera et faire en echattge la preuve du pro- 
lit qu'ils fönt aux lecons. •> (Reg. Comp., 16 aoüt 1577.) 

Sur Francois Portus, consulter Tiraboschi, Storia della lelteralura ita- 
liana, Milan, 1 821, tome VII, et surtout les notes hiographiques du professeur 
Emile Lc^rand, de l'Ecolt: des langues orientales {Bibliographie helte'nique des 
XV* et XVI' siede», Paris, 188.;, II, p, vu 88. Bibliographie helUnique du AT//' 
sieele, Paris, 1895, III, 112 s>. — Documenta conceruant la famille Portus, 
tiresdes Archive» d'Etat de Geneve. ; — Eviu-r soigneuseinenl Papadopoii, l'his- 
lorien romaucier du gymnasc de Padouc, qu'on cite souvent et qui ne doit qu'a 
une imagination fertile et hardie la plupart de ses interessantes decouvertes. 

(1) Reg. Conseil, 10 decembre 1502. 

(2) 9 avril 1502. Par abreviation des Bordes elait souvent appele Borde. 
Viret latinise son nom en Bordius. {Culv. op., XIX, 379 s.) 

(3) «12 mai 1563. M. d'Anduze estant demande, part pour Montpellier. 
M. Bordes, professeur en philosophie, est ordonne pour prescher en sa place. 
[Ilrevient bientost apres.) - (Reg. Comp. — Texte publie par Baum, Cunitz et 
Reuss : Culv. op. y XXI, 801;. 

« (4'iMonsr. Calvin a propose" [de la part des ministres] qu'ils ont receu sem- 
blablcs lettres de l'Eglise de Montpellier que la Seigneürie. sus lcsqucllcs sont 
d'advis de leur arcorder Monsr. d'Anduz«: pour quelque temps et ont eepen- 
danl advise que le sicur des Bordes professeur aux arts preschcra en son lieu 
et au lieu dudit des Borde«, le scigneur Scrimger lira au College. Arreste qu'on 
setientäleur advis. ■> (Reg. Conseil, 1" mars 1563). 

« Monsr. Calvin a comparu... Aussi il a requis d'avoir esgard audit Scrimger 
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Jacques des Bordes fut agr^ge* ä la Compagnie des pasleurs 
I'ann6e suivante (1). Gomme il avait promis ä ceux qui lavaient 
envoye" ä Geneve d'entrer au service de l'Eglise de Bordeaux, lors- 
qu il aurait obtenu la conse'cration qu'il ambitionnait, il fut bienlöt 
rappelö dans sa ville natale, ety relourna en 1 5*»6 (2). 

L'CEUVRE DE CALVIN DANS l'BCOLE 

Si Ton cherche ä caractfriser l'ceuvre scolaire de Calvin, on 
reconnait qu'il s est tenu ä deux principes fondamentaux : l unitd 
de l'öcole, — l'union intime de l'6cole et de l'Eglise. 

Avant la reTorme prechöe par Erasmc, les universitär ötaient 
presque partout, en Europe, dans un 6tat de decheance, dont la 
cause principalc 6tait l'absence ä peu pr&s g6n6rale d'un ensei- 
. gnemcnt prßparatoire süffisant. Dans le but de faire de l'argenl, 
on en etait venu ä y recevoir, comme etudiants, de veritables 
enfants, incapables de suivre avec profit un enseignement sup6- 
ricur. Le rösultat avait 6te" une chute lamentable du niveau des 
Stüdes. Et comme il n est pas indispensable d'avoir appris quel- 
quechosepour discuter ab hoc et ab hac, etque celaeblouiltoujours 
la foule, la dispute scolastiquc, solenneile et vide, etait devenue 
lunique preoccupation des doeteurs et de leurs disciples. Pour 
etre utile, la reTorme devait commencer par en bas, cr6er ce qui 
s'estappele plus tardrinstrnction primaire et secondaire, et s'ef- 
fectuer, dans ce domaine, par l'introduction du Systeme classique 
obligatoire. Calvin fut un des premiers ä le reconnaitre. C'est 

et le contenter vcu qu'il a servi au colloprc quelques fois et qu'il pourra servir ä 
l'advenir. Arreste 1 attendu qu'il a servi depuis le demier quart temp» qu'on luv 
fasse raandenient taut du passe que du prcscnt assavoir de 200 florins. " {Ibid., 
i juin 1563). 

(1) 7 aoüt 1364. » Monsr. de Bezc, venu de la part des ministres, a propose quo 
ccs jours passes ils ont retenu en leur compagnie ledit spcctable des Bordes 
puur estro joint a l'advenir sans plus de coutreditte ä leur couipagnii:, ce qui 
n'avoyt peu ostre fait jusques icy et, si Messieurs le tiennent bon, ils en feront les 
proclamations aecoustumees. Arestö qu'on setientä leur advis. » (Reg. Couscil, 
ad diem.) 

(2) Reg. Conseil, 22 juillet 1560. On ue sait rien de plus sur la carriere pas- 
torale de Jacques des Bordes, si ce n'est qu'il echappa ä grand'peine aux raas* 
sacres de la Saint-Bartheleiny et se refugia en Angleterre. ;Voir Uulletin du 
Prot, frann., II, 26 et Schickler, /. c. I. 109, 202.) 

En l.'i6ö, il avait epouse, ä Geneve, Suzanne de Courcelles. Miede Raynauld, 
d'Amicns, et avait eu. entre autrcs,pour temoins Theodore de Beze et Germain 
Colladon. (Voir la seconde Edition de la France Protestant?, IV, 790.) 

11 revint ä Gcnove et y fut de passage en 1570, comme nous l'apprcnd cette 
note du secre'tairc de la Compagnie des pasteurs : «M. de Bordes, repassaot par 
cestc ville, visito la Compagnie. » (Reg. Comp., 29 sept. 1576.) 

4 
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pour empecher le retour aux ahus qu'avaient engcndr6 le hon 
plaisir aveugle des parents et la faiblesse intercssee des maitres, 
qu'il elablit, s'inspirant dexemples dont il avait su apprecier la 
valeur, un college-acadeniie, ou, comnic 'on lit dans le proces- 
verbal francais de rinauguration, « ceste Universite et College »>, 
oü les ecoliers re^urent un cnseignement niethodique et pro- 
gressif etfurent promus, de classe en classe, jusqu'au rang d'etu- 
diants, sous le contröle memc de leurs futurs professeurs. 

Peu ä peu, la revolution scolaire elant accomplie et son prin- 
cipe legitime par ses rtSsultats, ce contröle est devenu moins 
essentiel. Insensiblement le lien de la Schola publica et de la 
Srhola privnla est devenu, en fait, moins serre, et bien que les 
professeurs de la preiniere n'aient jamais cesse, avant ce siecle, 
d'avoir part a la direetion de la secondc, l'usage s'introduisit de 
bonne heurc, tandis qu'on laissait ä celle-ci le nom francais de 
« College »>, d'attribuer exclusivement ä celle-lä le titre laiin 
d' « academic ». 

Onpeut donc sans ineonvenienl, apres Calvin, inais apres lui 
soulement, poursuivre l'histoirc de son Acad^rnie, independam- 
ment de celle du College. Si Ton parcourt la liste des hommes 
qui, de pres ou de loin, se sont ratlaches ä eile, on n'a pas de 
peine ä reconnaltre que cette histoire n'est pas seulement celle 
d'une haute ecole ou d'un corps savant. C'estriiistoire dcGeneve 
intellectuelle. 

Le röle preponderant, on pourrait presque dire exclusif, quo 
Calvin entendait donner ä l'autorite religieuse dans la direetion 
de linslruction publique, se rattache a l'ensemble de son Sys- 
teme ecclesiastique et ä ses vues politiques. On sait comment 
il avait du composer, en 1542, sur ce point, avcc une Seigneurie 
peu disposec ä se dessaisir de ses pouvoirs et comment il avait 
enfin obtenu, d'un Conseil plus docile, une ratification tacite de 
son plan. Ce plan etait, comme tous ceux qu'il s'est trace, rigou- 
reusement logique, (Haut donnees les premisscs par lui posees. 
Le but de Thumaine science (Hanl la connaissance de la 
volontö divine,il 6tait nöcessaire quo ceux auxquels etait confiec, 
en fait, l'interpretation de cette volonte, revölee dans les saintes 
Ecritures, eussent la haute main sur l enseignement, ä tous ses 
degris. Les chefs de la reforme religieuse avaient proclame le 
libre examen. Mais leur libre examen n'excluait pas la notion 
catholique de l'heresie. C'etait le droit, et meme l'obligation 
feconde, de lire. Mais il fallaitlire comme eux avaient lu. Puisque 
la science pouvait produire un Michel Servet, il 6tait important 
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que ses avenues fussent surveillSes et que les clefs fussent com- 
misesä la seule autoritö capable de faire bonne garde. 

Pendant un siecle, l'Eglise, preposee ä Fecole, devait peser sur 
eile, puis, ä son tour, eile devait subir l'influence de l'union ainsi 
formöe, et sous limpulsion des savants qui, au nom de l'Academie, 
entraient dans ses conseils, elargir elle-m^me son horizon, 
marcher avec son epoque , et dömontrer au monde que la 
science et la religion ont pu, meine dans les temps modernes, 
se rencontrer et vivre cöte h c6te, non toujours d'accord, tanl 
s'en faut, mais du moins sans se maudire et sans s'exclure. 

A r^poqueoü Töcole de Calvin fut fondöe, Geneve etait l'asile 
de tous les proscrits de l'Europe. Comme on l'a dit recemment, 
dans un beau livre, pour mieux faire place ä tant d'enfants adop- 
tifs, eile venait de sacrifier ses propres enfants (1). C'ötait la le 
dönouement sanglant dune longue lutte, le triomphe d'une 
politique äprement poursuivie par le gönie d'un homme inflexible. 
Le jour ou, selon sa protestation derniere, que l'histoire enre- 
gistre sans y contredire, le second Berthelier avait porte sa töte 
sur le billot pour avoir voulu « garder la ville des estrangiers et 
empescherqu'on ne fist plus de bourgeois », Geneve ötait devenue 
un centre international. La fondation de Fecole fut la premiere 
manifestation exterieure de ce triomphe döflnitif de l'idee calvi- 
niste, et c'est a partir d'elle, on l'a remarque, que Geneve a com- 
mence ä faire de l'histoire universelle, qu'elle est devenue la Rome 
protestante. Le caractere international de la Schola Genevensis 
estmarque non seulement par les noms, inscrits dans ses fastes, 
de ceux qui sont venus, du nord et du midi, professer dans ses 
chaires ou s'asseoir sur ses bancs, mais encore par l'ardeurqu'on 
mit bientöt a imiter ses lois et par la descendance qu'elle a 
comptöe de la sorte en Europe. A cet ögard, et pour ne citer que 
des haut es ecoles, la plupartdes academies huguenoles de France 
et des petits Etats destines ä suivre les destinöes de la monarchie 
francaise : Orthez, cn Bearn, Orange, dans la prineipaute de ce nom, 
Saumur, Montauban, Sedan, Die, en Dauphine, et les universitär« 
Colleges d'£cosse, sous la diseipline que leur donna le regime 
presbyte>ien, Glasgow, Saint-Andrews, Edimbourg, sont issues 
de Facadömie de Calvin. Enfin, etee n'est pas son moindre titre 
de gloire, on peut constater son influence sur une socur ainee et 
des longtemps illustre, l'Universite" d'Hcidclberg, teile que la 

;t) Ferdinand Buisson, St'bastien Caatdlion, sa rie et son reurre, 1315-1563; 
Paris. 1892, II, 73. 
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reorganiserent I'Electeur Fr6d6ric III et son second fils, Jean- 
Casimir. 

L'anm'e 1559 est, comme on sait, celle du fameux traitE de 
Cateau-Cambresis, qui mit fin ä la guerre entre Philippe II et 
Henri II, et ä la suite duquel le roi catholique et le roi tres chrätien 
faillirent etre engagös dans une action commune pour supprimer 
partout la religion reTormäe. Ce traitö prevoyait la restitution des 
Etats que la France avait enleves, en 1536, auduc de Savoie. L'en- 
nemi höröditaire, dont l'impuissance avait favoris6 le succes 
des Genevois au moment de leur Emanzipation religieuse et poli- 
lique,etait doncde nouveau sur sespieds, et Ton pouvait s'attendre 
de sa part ä de prochaines entreprises. La Situation 6tait critique. 
On n'en poussa pas moins activement les travaux de construc- 
tion du College. 

C'etait lä aussi une citadelle qui s'elevait. L'institution nouvelle, 
par le contact qu'elle allait 6tablir entre Geneve et ses alliäs spi- 
rituels du dehors, devait etre, on en eut plus tard la preuve, une 
sauvegarde pour la citö. 

D'ailleurs le Conseil veillait, tenant sa poudre seche. 11 visita 
les arsenaux, arma les hommes valides, fit provision de ble et de 
sei et döcida de compldter les fortißcations de la ville. Les bras 
manquant pour les travaux de terrassement qu'il fallait executer 
sans retard, tous les habitants se mirent ä la breche, magistrats 
et pasteurs en tete: « Les gens de lettres, ministres et autres 
d'apparence », dit une chronique, « s'employoient au travail fort 
alaigrement et Calvin luy-mesme y mon tränt bon exemple (1). » 
Un monticule, qui s'dtendait au devant du boulevard du Pin et 
qui formait une approche naturelle pour l'ennemi, fut coupe" de 
la sorte. 

On ne peut s'empecher, en lisant le chroniqueur du xvi e siecle, 
de compldter par la pens6e le tableau qu'il dvoque et de se reprö- 
senter Calvin, au sortir de son cours de thdologie, suivi de ses 
auditeurs, arrivant au rempart. L'oeuvre ä laquelle il conduit, 
etrange contremaltre, cette Equipe d'ouvriers singuliere, est 
rimage frappante de celle de sa vie. La tranchee que creusent 
ses disciples, venus de France et d'Allemagne, d'Italie et des 
Flandres, d'Angleterre et d'Ecosse, et naturalisös par le pöril de 

(i) Bisloire de Geneve el des paU circonroisins (attribuee au »yndic Savyon). 
annee 1559. (Mss. Bibl. publ. de Geneve, Mbg, fol. 225 v\) On lit de meme dans 
une lettre de Haller ä Bullinger, du 22 juin 1559: c Gcnevcnses parant se ad 
bellum. Muniunt urbem mirabiliter. Laborant oranc», magistratus, ministri, 
nobiles, plebeii. » [Calv. op., XVII, 564 s.) 
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la foi reformee, le boulevard qu'ils elevent, rivalisant d'ardeur 
avec les Als de la cite, c'est Genevemßme. La bourgade allobroge, 
emancipee de son prince-eveque, a pu, seule de son espece, 
maintenir son independance, malgrd sa petitesse, gräce au cou- 
rage et ä l'önergie jamais lassee de ses citoyens, mais aussi, on 
doit le dire, gräce ä l'appui constant qu'elle a trouve au dehors 
dans le monde de la grande idee dont eile etait devcnue la me- 
tropole. 

Lorsque Calvin eut acheve sa lache, il avait assure* l'avenir 
de Geneve, pour autant que le genie d'un homme peut fonder» 
en faisant d'elle, tout ensemble, une eglise, une ecole et une 
forteresse. Ce fut la premiere place forte de la liberte", dans les 
temps modernes. Par eile, plus que par ses ecrits, celui qui 
l'avait plantee au coeur de la vieille Europe, fut le pere spirituel 
de Goligny, de Guillaume le Taciturne et d'Olivier Cromwell. 
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